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L’ART 1)E FORTIFIER. 



DEUXIEME PARTIE. 



II. FORTIFICATIONS PERMANENTES. 




401. Dans les ouvrages de campagne, dont l’éta- 
blissement est commandé par la nécessité du moment, 
il est essentiel de se procurer un couvert dans le plus 
court espace de temps possible. On se sert pour la con- 
struction de ce couvert de la terre extraite d’un fossé 
qui devient en outre un obstacle que l’ennemi est obligé 
de franchir pour s’emparer de l’ouvrage. Nous avons 
montré comment on peut multiplier les obstacles et 
comment la résistance d'un ouvrage peut être augmen- 
tée par des blockhaus et des caponnières. Mais tous ces 
moyens ne sont pas suffisants pour résister à des assail- 
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lants déterminés qui ne craignent pas d’essuyer quel- 
ques pertes. Après avoir préparé l’attaque de loin au 
moyen de pièces d’artillerie qui réduisent au silence les 
quelques pièces que renferme en général un ouvrage 
de campagne, les colonnes d’attaque s’avancent, écar- 
tent les défenses accessoires , sautent dans le fossé et 
escaladent l’escarpe et le parapet, sans s’arrêter aux 
pertes qu’elles éprouveront nécessairement. L’attaque 
des ouvrages de campagne est toujours une attaque de 
vive force dont le succès est ordinairement assuré par 
la résolution des troupes et la supériorité du nom- 
bre. 

402. Si l’on voulait fortifier de la même manière un 
point dont l’occupation est d’une importance perma- 
nente, l’ouvrage, à cause de la grandeur qu‘on serait 
obligé de lui donner et des moyens de défense que l'on 
pourrait y rassembler, aurait une plus grande puis- 
sance défensive mais n’opposerait pas une plus longue 
résistance. L’attaque exigerait plus de victimes, mais 
pas plus de temps, puisque l’ouvrage ne serait pas à l’a- 
bri de l’escalade. 

Les points importants, de la conservation desquels 
peut dépendre le succès de toute une guerre, qui ren- 
ferment les richesses de toute une province et les ap- 
provisionnements de toute une armée, ne doivent donc 
pas seulement présenter une grande puissance défen- 
sive : ils doivent en outre rendre impossible toute atta- 
que de vive force et non préparée pas à pas, quelle que 
soit d’ailleurs la valeur des troupes assaillantes, c’est-à- 
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dire, les ouvrages de fortification permanente doivent 
être à l’abri de l'escalade. 

403. Les remparts des ouvrages de fortification per- 
manente doivent être assez élevés et assez escarpés pour 
que l’escalade soit impossible ou au moins fort difficile, 
même au moyen d’échelles. Les revêtements doivent 
être soustraits à la vue et par suite à la destruction de 
loin. On arrive à ce résultat en approfondissant le fossé 
et en couvrant la partie supérieure du revêtement par 
des masses de terre établies en avant de la contrescarpe. 
Pour que ces masses de terre ne procurent pas un cou- 
vert à l’assaillant, elles se raccordent au terrain sous 
forme de glacis. En éloignant un peu ces remblais du 
bord de la contrescarpe, en leur donnant la hauteur 
ordinaire d’un parapet et les munissant d’une ban- 
quette, on obtient un chemin couvert, l’un des meil- 
leurs accessoires de la fortification. Nous avons vu que, 
dans les ouvrages de campagne ordinaires, le chemin 
couvert n’ajouterait rien à la défense et serait au con- 
traire nuisible. Mais il en est tout autrement dans Ja 
fortification permanente. Le glacis couvre le revête- 
ment du rempart contre les feux éloignés; les feux par- 
tant du chemin couvert sont rasants et plus rapprochés 
des attaques; le chemin couvert sert de communica- 
tion sûre et de lieu de rassemblement quand on veut 
faire des sorties. Les troupes destinées à Ja sortie peu- 
vent se rassembler dans le chemin couvert sans être 
vues, en sortir précipitamment, et y rentrer sous la 
protection des feux du rempart et du chemin couvert. 
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Par cette disposition il devient impossible aux assail- 
lants de pénétrer avec les défenseurs dans l’intérieur de 
l’ouvrage , ce qui peut arriver lorsqu’il n’y a pas de 
chemin couvert. 

C’est par le profil que la fortification permanente 
diffère le plus de la fortification passagère. Nous avons 
vu plus haut que le profil influe beaucoup sur la forme 
du tracé. Il est donc clair qu’on doit avoir égard au 
profil quand on cherche la forme du tracé si on ne veut 
pas tomber dans des fautes impardonnables. 

D’après cela nous devrons d’abord étudier le profil 
de la fortification permanente puis passer au tracé. 

De cette manière nous arriverons à une fortification 
qui satisfera aux conditions qu’elle doit remplir. L’im- 
portance de la place décidera ensuite quelles disposi- 
tions on devra adopter pour augmenter encore la ré- 
sistance primitive de celte fortification. 
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CHAPITRE I. 



PROFIL EN TERRAIN HORIZONTAL. 



404. Il faut partir d’un plan horizontal de compa- 
raison. 11 est naturel de choisir le terrain supposé hori- 
zontal (1 ) sur lequel est établi l’ouvrage et qui forme 
son intérieur. Comme le feu du rempart doit agir sur le 
terrain pardessus le glacis, il est bon d’organiser le 
profil du dehors au dedans et de commencer par le 
chemin couvert. 

Le chemin couvert placé sur le terrain naturel est 
coté +0. Son parapet ou le glacis devra se trouver à 
I , m 88 ou 2,"’o0 plus haut et nous adopterons 2,"’50. 
La banquette sera cotée + t , ra 26 et la tète d’un homme 



(I) Je rapjicl lcrai ici qu'on n’emploie jamais en France de plan général 
de comparaison qui coupe la forliticalion el qui conduil par Conséquent à des 
cotes positives cl négatives. On fait passer le plan horizontal de comparaison 
enté o au-dessus de tout l'ouvrage, et les cotes se comptent de haut en bas, 
de sorte que la cote d'un point est d'autant plus grande que re point est plus 
bas. 

(.Vole r lu trud.). 
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qui y est placé s'élève jusqu’à -f3, “14. Les feux du rem- 
part, môme ceux des pièces à embrasure, devront passer 
plus haut, et si nous admettons que le coup horizontal 
d’une pièce doive passer à 1,“20 par dessus les défen- 
seurs du chemin couvert, c’est-à-dire à + 4, “39, cette 
cote indique la hauteur de l’axe de la pièce placée sur 
le rempart. On aura la hauteur de la plate-forme 
-f 3, ”45, en déduisant de 4, “39 la hauteur de genouil- 
lère ou 0,“94. La pièce doit tirer à embrasure parce que 
nous verrons que la direction du tir est en général dé- 
terminée et qu’ainsi la pièce et ses servants sont mieux 
couverts. La crête intérieure doit être à 2, ”20 au des- 
sus de la plate-lbrme ce qui nous conduit pour la crête 
du rempart à un relief de 3, “45 + 2, ”20 = 5, ”65 et à 
un commandement de 3, ”14 sur la crête du chemin 
couvert (vov. fig. l4(L) 

405. 11 est nécessaire de placer autant de pièces d ar- 
tillerie que possible, soit simultanément soit successi- 
vement, sur les différents points du rempart et celui-ci 
devra être organisé partout pour la défense par l’artil- 
lerie. Il doit rester en arrière des pièces un espace suf- 
fisant pour la circulation des troupes, des pièces et des 
voitures. Le recul exige pour une pièce de gros cali- 
bre un espace de 7, "'53, et pour que deux voitures puis- 
sent se croiser eu arriéra . il faut 5, “65. Le terre-plein 
devra donc avoir une largeur de 13, “18 (3 verges i). Le 
terre-plein reçoit une pente de 0,™3I pour faciliter 
l’écoulement des eaux : son extrémité est donc cotée 
+ 3, “14. On soutient le terre-plein par un talus eu 
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terre à j o« par un talus plus raide maintenu par un re- 
vêtement. 

406. Les feux de mousqueteric et l’arme blanche 
sont les principaux moyens pour s’opposer à une atta- 
que de vive force. Tant qu’on a à craindre une pareille 
attaque, il faut que le rempart soit organisé pour la dé- 
fense par la mousqueterie ; il doit recevoir une ban- 
quette soutenue par un talus et des barbettes en quel- 
ques points seulement qui recevront des pièces desti- 
nées à tenir l’ennemi à distance lors de sa première 
apparition. Ce n’est que quand l’attaque régulière est 
commencée que l’on enlève les banquettes pour les 
remplacer par des embrasures en ayant soin d’en lais- 
ser des portions entre les pièces d’artillerie pour y pla- 
cer quelques tirailleurs et pour observer les coups d’ar- 
tillerie. 

407. On donne au parapet une épaisseur de 5, m 65 
à 7, ro 53. L’escarpe doit être assez élevée et assez raide 
pour qu’il soit difficile de l’escalader même avec des 
échelles. On la revêt en maçonnerie qui ne doit pour- 
tant pas dépasser la crête du glacis. Le sommet du re- 
vêtement d’escarpe ou le cordon ne doit se trouver dans 
notre exemple qu’à 2, m 50 au dessus du terrain natu- 
rel. Pour rendre l'escalade très difficile on donne à l’es- 
carpe une hauteur de 9, m 40 (30 pieds), de sorte que le 
fond du fossé se trouve à 6, m 90 au dessous du terrain 
naturel. Le talus extérieur est enterré et incliné 
à i5". 
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408. Le fossé doit fournir la terre nécessaire aux 
remblais. Cette condition lui donne une largeur de 
26, n, 37 à 30, "14 (7 à 8 verges). On ne doit pas pouvoir 
descendre facilement dans le fossé. 11 est par consé- 
quent utile de revêtir aussi la contrescarpe en maçon- 
nerie jusqu’à la hauteur du chemin couvert. 

409. Si le chemin couvert était trop large, la partie 
qui est située près de la contrescarpe serait vue du mi- 
lieu du glacis. On lui donne une largeur de 9, “4 2. Afin 
que les eaux coulent du chemin couvert dans le fossé et 
ne puissent pas s’introduire derrière le mur de contres- 
carpe, on recouvre le sommet de ce mur de terre et on 
donne au chemin couvert une pente vers le fossé. 

410. Le chemin couvert et le glacis doivent pouvoir- 
être battus par le parapet du rempart. L’inclinaison de 
la plongée doit être telle que son prolongement passe à- 
peu-près au pied de la banquette. Le glacis est le pro- 
longement du plan passant par les crêtes du rempart 
et du chemin couvert; il a une inclinaison de ri à-peu- 
près. 



411. Le profil de la lig. 140 a été dessiné d après 
ces principes. Les cotes de lougueurcl de hauteur qui 
l’accompagnent ne laisseront aucune obscurité dans, 
l'esprit du lecteur. Ou comprendra aussi facilement 
comment on devrait procéder en changeant les hypo-. 
thèses. Si l’on voulait, par exemple, se contenter d’un 
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glacis de 1 ,' n 88 de relief et si le tir horizontal d’artille- 
rie ne devait passer cju’à 0, m 63 au dessus de la tête des 
défenseurs du chemin couvert, le terre-plein du rem- 
part serait coté 4- 2, m 20 et sa crête + 4, "'39. Le som- 
met de l’escarpe serait coté + I, m 26 et le fond du fossé 
■ — 5, “64 si l’on juge une hauteur d’escarpe de 6, m 90 
comme suffisante. 11 y a des cas dans lesquels on est 
obligé de réduire la largeur du terre-plein à 7,“’50 ou 
l l, n, 30 (2 ou 3 verges). (1) 



li ) Je vais décrire ici le profil actuellement en usage en France pour la 
fortification permanenie. Je prierai le lecteur de tracer lui-méme ce profil. 

La crête intérieure est à 2n>,50 au-dessus du terre-plein. Le talus intérieur 
est à J et a une hauteur de l m ,40. Le parapet a 6 m. d’épaisseur, et la plon- 
gée que Vnuban et Cormonlxingne tenaient à |a été fixée depuis à |, de sorte 
que la crête eitérieure est cotée 1 m. plus bas que la crête intérieure. Le talus 
extérieur est à 45°, cl son pied se trouve à 0">,55 en arrière du bord de la 
tablette du mur d'escarpe. Le relief de la crête au-dessus de la tablette e ! 
d'au moins 2 m , 50, ce qui détermine le minimum de l' n ,50 pour la hautcu- 
du talus extérieur. Celle limite est fixée par la condition que les coups d'ar- 
lillcric partout à 1 ru. au-dessous de la ciête Intérieure à l'inclinaison de J 
passent a )™,10 ni. au-dessus du bord de la tablette de l'escarpe. La banquette 
a une largeur de 2">,20 comptés à partir de la crête, ou de à partir 
du pied du talus intérieur. En temps de paix, le talus intérieur est tenu à 45*', 
ce qui réduit la largeur de la banquette il O” 1 , 80. Depuis 1850, on place 
sur toutes les faces qui doivent être armées d’artillerie, une seconde banquette 
dite d'artillerie et située à 2 m ,10 au-dessous de la erête. L'extrémité de cette 
banquette se trouve à 4“,C0 Je la crête intérieure; en déduisant de cette lon- 
gueur la base du talus intérieur 0”,47,la largeur de la banquette d'infanterie 
1">,73, el la base du talus à j qui réunit les deux banquette lm,40, on verra 
que la banquette d'artillerie a 1 m. de largeur. Voici l’avantage de cette se- 
conde banquette: quand on veut établir des pièces d’artillerie sur une face 
qui n'a qu'une banquette, la plate-forme repose en partie sur des terres ras- 
sises, en partie sur des terres nouvellement remblayées, el il en résulte un 
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CHAPITRE II. 

TRACÉ (1). 

I 



il 2. Nous avons déjà montré dans le troisième cha- 
pitre de la fortification passagère, que la forme du tracé 
n’est pas arbitraire et qu’elle dépend de diverses cir- 



tassement inégal qui nuit au tir; au contraire, quand un parapet porte la 
l'oable banquette, il suffit de couper la première pour pouvoir établir des pla- 
tes-lornics sur un terrain solide. — Le talus qui raccorde la seconde ban- 
quette au terre plein est aussi à -j ; il a 0 m .40 de hauteur et O^.SO de base. La 
terre plein a ordinairement une largeur de 13 m. comptés a partir de la crête, 
et il est raccordé à la rue du rempart, large d’au moins 8 m , par un talus 



L'escarpe a une hauteur ninnna de 10 m. et le laïus du mur est a 

î» 
i • 

La largeur du fossé est ordinairement de 24 m. à l'arrondissement du 
saillant, ou de 30 m. quand il y a de l’eau dans les fossés. La contrescarpe 
est revêtue comme l’escarpe par un mur à — p-. 

Le chemin couvert a 10 ou 12 m. de largeur depuis la crête jusqu’au bord 
de la contrescarpe, et, comme il ne doit pas être armé u' artillerie, il ne porte 
pas la double banquette. 

La banquette située à 1™,40 au dessous de la crête doit être palissadée: 
c’est pour celle raison que l'on porte sa largeur à 2“,50 à partir de la crête. 

*' (Note du trad.). 



(I) Éiaminez soigneusement les figures 140, 141 , 142 et 143 pour l'in- 
telligence de ce chapitre. (Note de l'Auteur.) 
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constances. 11 en est de même pour la fortification per- 
manente, mais il faudra en outre avoir égard au grand 
relief des ouvrages. 



113. Nous avons aussi fait voir, que le tracé bastionné 
permet de faire disparaître entièrement l’angle mort. 
Cette propriété, l’habitude, et le peu de progrès que 
l’on fit pendant longtemps dans l’art d’attaquer les 
places fortes, donnèrent une telle célébrité au tracé bas- 
tionné que les places fortes de tous les pays civilisés ont 
été améliorées ou rebâties d’après ce système, comme 
on peut le voir dans les places existantes. 

Les principes d’un artdoivent être généraux, et, sous 
ce rapport, Userait indifférent de déduire d’un tracé ou 
d’un autre les principes de la fortification permanente. 
Mais comme la plupart des places existantes sont bas- 
tionnées il parait convenable de porter d’abord et pré- 
férablement notre attention sur cette forme de fortifi- 
cation. 

Remarque. Aucun art ne peut se glorifier d’un plus 
grand nombre de dilettanti savants ou ignorants, expé- 
rimentés ou inexpérimentés que la fortification, mais il 
y a eu peu d’hommes qui ont véritablement reculé les 
limites de l’art. La plupart considérèrent la forme bas- 
tionnéc comme la seule parfaite, et ils pensèrent qu’il 
suffisait de changer ou d'agrandir telle ou telle ligne, 
tel ou tel angle, ou d’ajouter un ouvrage pour obtenir 
une fortification imprenable. De là vient cette quantité 
innombrable de systèmes de fortification qui hcurcu- 
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se ment n’ont jamais été exécutés et dont la plupart 
peuvent, sans inconvénient, être voués à l’oubli. 

414. Nous avons déjà montré dans le n° 66 que la 
longueur du côté extérieur d’un front bastionné n'est 
pas arbitraire. Cette longueur doit être telle : 
o. que les bastions soient vastes, 

b. que les lignes de défense aient une longueur con- 
venable , 

c. que les feux des flancs rencontrent le fossé au milieu 
de la courtine ou passent peu au-dessus de ce point , 

</. que la longueur des flancs soit égale à la largeur du 
fossé du bastion plus celle du chemin couvert , 
e. que le fossé soit assez large et assez profond pour 
fournir les terres nécessaires au remblai et forme 
un obstacle difficile à franchir. 

Nous remplirons toutes ces conditions en donnant au 
côté extérieur une longueur de 300 à 380 mètres (80 
à 100 verges). Admettons {(uj. 141) un côté extérieur de 
339 mètres (90 verges) et élevonsen son milieu une per- 
pendiculaire égale à ,s 6 i,n = o6 m ,50. Pour achever le 
tracé menons par l’extrémité de la perpendiculaire les 
lignes de défense, donnons aux faces une longueur de 
1 1 3 ra , menons les flancs perpendiculaires aux 
lignes de défenses correspondantes (1), et enfin traçons 



(I) Dans la fortification passagère, l'objet des lianes (l'un front bastionné 
est uniquement de défendre le saillant ; la direction du liane doit donc être 
perpendiculaire à celle des lignes de défense. Mais dans la fortification perma- 
n 'titc, il n’en est pas de même, le flanc a un double objet : il doit défendre le 
sailant et aussi la courtine ; celte seconde cond.tion serait le mieux remplie 
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la courtine eu joignant les extrémités des flancs. Les 
dimensions des différentes parties du front sont d’après 
cela : 



Le côté extérieur 
Là perpendiculaire 
Les faces 
Les flancs 

Les lignes de défense 
La courtine 



= 339™, (90 verges). 

= 56'“, 30(13 verges). 
== 113“. (30 verges). 

= 4 1 ®, 4 4 (1 1 verges) . 

= 226“, (60 verges). 

= 99“, 83 (2Cî verg.). 



par un flanc perpendiculaire à la courtine, mais a'ors les laces seraient mal 
flanquées. Pour que le flanc remplisse son double objet, sa direction doit être 
intermédiaire entre la perpendiculaire à la courtine et la perpendiculaire à la 
ligne de défense. L'ingénieur français Deville à le hollandais Marnlois tra- 
çaient les flanrs perpendiculaires à la courtine ; le comte de Pugan les faisait 
perpendiculaires aux ligues de défense, comme l'indique l'auteur. Vauban 
(voyez n n 424)el après lui Corinontaingne ont adopté avec raison une direc- 
tion intermédiaire. En France, on trace maintenant les flancs de manière a 
les incliner à { avec la perpendiculaire à la courtine, ce qui conduit a un an- 
gle d'a-peu-près 100° \OU plus exactement 90 w — 2 T — 45") pour l’angle de 
la courtine cl du flanc. 

On a renoncé dans ces derniers temps, en France, à tracer les fronts bas- 
lionnés en faisant dépendre la perpendiculaire et les faces du côté extérieur 
d'après des proportions fîtes. On détermine les limites des longueurs de la 
courtine, des flancs, des lignes de défense, du côté extérieur, ainsi que la li- 
mite de l'angle diminué, de l’angle saillant, et on adopte pour le flanc la di- 
rection que je viens d’indiquer. Le tracé du front se fait par un tâtonnement 
de manière à satisfaire à toutes les conditions de limites, soit en adoptant ie 
maximum des lignes de défense, soit en adoptant le minimum de la courtine. 
Je regrette que le peu d'espace réservé aux notes m’empêche d’entrer dans 
quelques détails qui seraient nécessaires pour faire comprendre au lecteur 
comment on arrive de cette manière à un tracé qui satisfait mieux aux condi- 
tions imposées à la bonne fortification que les tracés fondés sur les règles 
empiriques données par différents ingénieurs. 

{Mute du traducteur.) 
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Lorsque lecôté extérieur appartient à un polygone de 
moins de six côtés on diminue la perpendiculaire pour 
que l’angle du bastion ne devienne pas trop aigu. On 
prend cette perpendiculaire égale à f du côté extérieur 
pour le penlagouc et à ’ 8 pour le carré. 

Les lignes obtenues par ce tracé représentent les 
magistrales, c’est-à-dire le pied du talus extérieur sur 
le sommet du mur d escarpe (1). 

415. Le fossé et le chemin couvert devant le saillant 
du bastion ne doivent pas former une largeur plus 
grande que la longueur du flanc. Le glacis empêche 
qu’on ne puisse détruire le mur d’escarpe de loin. Par 
conséquent l’assaillant, pour pénétrer dans la place, est 
obligé d’établir sur la crête des glacis, vis à vis des faces, 
des batteries de pièces de gros calibre ou batteries de 
brèche, pour détruire le mur d’escarpe et former une 
rampe praticable. On s’oppose principalement à l’é- 
tablissement et à l'effet de ces batteries par les feux du 
flanc qui, à cause de sa petite largeur et dosa position, 
a peu souffert jusqu’à cette période du siège. L’assail- 
lant devra réduire ce flanc au silence au moyen d’une 



(1) En France, on nomme magistrale une ligne futircqui est l'intersection 
du parement extérieur du mur d'eseorpe avec la face supérieure de la ta- 
blette de couronnement. Le pied du talus eitéricur est ordinairement à 0",50 
en arriére de la magistrale. 

( Mate du (rudui leur.) 
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autre batterie placée sur la crête du chemin couvert vis 
à vis du flanc. 

Si donc, l'espace que peut occuper cette contre-bat- 
terie était plus grand que la largeur du liane, l'assail- 
lant pourrait y placer un plus grand nombre de pièces: 
c’est là la raison de la limite posée à la largeur du fossé. 
On donne à ce fossé près du saillant une largeur de 26 m 
à 30 m (7 à 8 verges) et on l'arrondit. On obtient la direc- 
tion de la contrescarpe en menant de l'angle d’épaule 
opposé une tangente à l'arrondissement. 

Ce fossé est étroit par rapport à la masse de terre 
nécessaire au remblai. Il devra donc gagner en pro- 
fondeur, ce qui augmente la grandeur de l’obstacle qu’il 
présente à l’ennemi. 11 faut, pour faire une brèche pra- 
ticable, démolir le mur d’escarpe jusqu’au tiers de sa 
hauteur à partir du fond du fossé. Il s’en suit que, quand 
le fossé est étroit et profond, les pièces des batteries de 
brèche ne peuvent pas tirer assez bas, .ce qui oblige l’as- 
saillant à venir établir les batteries de brèche dans le 
chemin couvert sur le bord de la contrescarpe, et c’est là 
une des opérations les plus difficiles et les plus péril- 
leuses de l’attaque. 

En dirigeant la contrescarpe vers l’angle d’épaule du 
bastion opposé, nous avons élargi le fossé vers le flanc 
dont les feux convergents battront d’autant plus effica- 
cement le fossé de la face. 

41 6. Les saillants des bastions sont, comme dans les 
ouvrages de campagne, les points d’attaque les plus 
favorables. Les flancs voient les faces, la brèche et l’em- 
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placement des batteries de brèche et des contre-batteries ; 
mais leur action sur le terrain situé en avant du bastion 
dans le secteur dégarni de feux, est très limitée. Pour re- 
médier à cet inconvénient , on place devant la cour- 
tine un ouvrage en forme de redan, nommé demi- 
lune (t). Les conditions auxquelles cet ouvrage doit 
satisfaire pour remplir son but sont les suivantes : 
n. Les faces de la demi-lune doivent être à peu près 
perpendiculaires aux faces des bastions. 
b. La demi-lune doit être assez grande pour pouvoir 
s’opposer vigoureusement aux approchesde l’ennemi. 
Elle doit être assez saillante pour qu'il soit impossible 
à l’assaillant de s'établir en même temps en avant de 
la demi-lune et des bastions. La demi-lune devra 
donc être prise avant que l’ennemi no puisse s’éta- 
blir devant les bastions et continuer ses attaques. 



I) Le? ancien., ingénieur» nommaient les demi-! mies ravel/ns ic’e.-t le 
mot employé dans le texte allemand). Les premiers ravclms n 'étaient que de 
simples postes retranchés destinés à couvrir les ponts et les portes de villes. 
Marolois en plaça même sur les fronts dépourvus de porte, mais ils étaient fort 
petits, et ils ont été successivement agrandis par Deville, Yaubau et Cormoi:- 
laingne: aujourd'hui on donne aux demi-lunes, en France, leur maximum de 
saillie en réduisant leur angle saillant à (>0°, et donnant aux faces la plus 
grande longueur qu'on peut leur donner sans nuire au flanquement. La brè- 
che que l'on fait ordinairement à la demi-lune a son centre a environ 50 ni du 
saillant, et la portée efficace du fusil d'infanterie étant d'environ 170”, on 
voit que le saillant de la demi-lune ne peut pas se trouver à plus de 200'’' 
des crêtes des faces du bastion, on à environ 190"> des magistrales de ces 
faces. D'après cela, on trace les magistrales des faces des demi-lunes au moyen 
d'un triangle équilatéral de 190™ de côté dont deux angles s’appuient sur les 
laces de deux bastions voisins, et dont le troisième se trouve sur la capitale du 
front. * (TVote ilri triid.). 
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c. La demi-lune doit couvrir non-seulement la courtine 
avec la poterne établie en son milieu, mais aussi les 
lianes et une partie des faces. Les prolongements des 
faces de la demi-lune doivent rencontrer les faces de 
l'ouvrage à une certaine distance des angles d’épaule. 
J. L’angle saillant de la demi-lune ne doit pas être plus 
petit que 60°. 

On fait avancer la demi-lune d’environ 90“ (24 verges) 
en avant du coté extérieur, et on dirige ses faces sur des 
points situés sur les faces des bastions à 28 ra ,25(7 * ver- 
ges) en avant des angles d’épaule. La gorge de la demi- 
lune est en général limitée par la contrescarpe dont 
l’angle Rentrant est remplacé par un pan coupé, destiné 
à soustraire aux vues de la contre-batterie l’escalier qui 
monte sur la demi-lune. 

La demi-lune étant plus saillante n'a pas besoin d'a- 
voir un aussi fort commandement sur le terrain naturel 
que le bastion. Le corps de place (1) doit, en outre, avoir 
un certain commandement sur la demi-lune afin que 
l’ennemi après s’être emparé de cet ouvrage ait plus de 
peine à s’y procurer un couvert. On cote la crête de la 
demi-lune à l m ,26 (4 pieds) au-dessous de celle du 
corps de place, c’est-à-dire + 4 m ,39. Le terre-plein de 
cet ouvrage n’a qu’une largeur de 9 m ,40 à H m , 30 parce 



(1) On nomme corps de place l'enceinte proprement ilile de la place forte, 
et l’on dit le fossé du corps de place, l'escarpe du errps de place, etc., par op- 
position au fossé, à l'escarpe, etc., de la demi-lune ou des autres ouvrages cité- 
rieurs. (Mute du tradwteur.) 

i.'»ht ut fortifier. — iiEcxtÈue r.vKtir. 17 
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que la circulation y est moins active que dans le corps de 
place. 

Le fossé de la demi-lune a une largeur de 18™, 84 
(5 verges) ; il est arrondi au saillant, de même profon- 
deur que le fossé du corps de place et sa contrescarpe 
est parallèle à l’escarpe. La crête du chemin couvert 
établi en avant de la demi-lune n’est qu’à 2™, 20 au 
dessus du terrain naturel. 

417. On utilise la partie du fossé située entre la cour- 
tine, les flancs et la demi-lune en y plaçant un ouvrage 
très utile, la tenaille (1). Elle est séparée des flancs par 
un fossé de 9™, 42 (2 î verges) et de la courtine par un 
fossé de 15™, 07 (4 verges). On lui donne partout une 
épaisseur de 9™, 42 à 11™, 30, ce qui détermine son pau 
coupé. La hauteur de la tenaille doit être telle que les 
feux du flanc puissent passer par dessus et battre le pied 
de la brèche dans la face du bastion opposé. La crête de 
cet ouvrage qui n’est destiné qu’à une défense de mous- 
queterie et à servir de masse couvrante, est placée sui- 
te terrain naturel ou à 0™,15 ou à 0 m ,30 au-dessus. 11 
est bonde revêtir toute la tenaille en maçonnerie, mais 
on n’élève les murs que jusqu’à 2™, 20 au-dessous du 
terrain naturel. 



(I) ta tenailles été imaginée par Vauban, célèbre ingénieur français, en 
remplacement des fauitct-braiet des anciens ingénieurs. (Voyez n. 007 et 
608). (IV. du Trad.) 
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•il 8. Le chemin couvert, comme nous l’avons déjà 
fait remarquer, est un des dehors les plus utiles et les 
plus indispensables delà fortification permanente. L'ar- 
rondissement de la contrescarpe devant les angles sail- 
lants nous procure dans le chemin couvert des espaces 
qui servent de lieu de rassemblement pour les sorties et 
qu’on nomme places d’armes saillantes. Pour pouvoir 
faire des rassemblements dans les angles rentrants or 
brise la crête du chemin couvert vers l’extérieur, ce qu 
donne des places d’armes rentrantes. On porte à partii 
de l’angle rentrant de la contrescarpe 50 m , 85 (13 * ver- 
ges) sur chaque face et on décrit des extrémités ainsi 
obtenues des arcs de cercle de 56 m 50 (15 verges) de 
rayon. Le point d’intersection de ces arcs est le saillant 
de la place d’arme. 

On ferme les places d’armes rentrantes et saillantes 
par des traverses qui vont depuis la contrescarpe 
jusqu’à une parallèle à la contrescarpe menée à la 
distance de 9 m ,42 qui sert de limite aux crêtes du 
chemin couvert. Les traverses de la place d’armes 
rentrante ont une épaisseur de 5 m ,65 et leurs crêtes 
sont dans le prolongement des crêtes de la place d’ar- 
mes ou bien perpendiculaires à la contrescarpe. Le 
pied du talus extérieur des traverses de la place d’armes 
saillante est dans le prolongement de la magistrale de 
l’ouvrage devant lequel elle est située. Quand les traverses 
que nous venons d’établir sont espacées de 56 m ,50 ou 
plus, on établit entre elles une autre traverse perpen 
diculaire à la contrescarpe. Celte traverse ainsi qut 
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celles des places d’armes saillantes n’ont qu’une épais- 
seur de 3 m ,70. Pour ne pas interrompre la communi- 
cation dans le chemin couvert, on établit autour des 
traverses des passages en crémaillère de 3 m ,76 de lar- 
geur. On supprime la banquette dans le crochet. Les 
traverses ont la même hauteur que les glacis et elles 
sont munies d’une banquette dont les feux sont dirigés 
vers l’angle saillant. Quelque utiles que soient les tra- 
verses pour s’opposer aux effets du tir à ricochet, elles 
ont l’inconvénient de rétrécir l’intérieur du chemin cou- 
vert d’une manière fort incommode. C’est pour cela que 
l’on n’a conservé, dans ces derniers temps, que les tra- 
verses qui ferment les places d’armes rentrantes. Mais on 
a conservé les crochets du chemin couvert, parce qu’ils 
servent en quelque sorte de traverses pour les défenseurs 
.placés sur les banquettes. 

419. Ce que nous venons de dire, éclairci par la 
ligure 141, ne laissera sans doute aucune incertitude 
sur le tracé. Il ne nous reste plus qu’à faire remarquer 
que les doubles lignes tracées sur la figure en gros traits 
indiquent que les ouvrages ont des parapets qui four- 
nissent une double défense par l’artillerie et par la 
mousqueterie. Un seul gros trait signifie au contraire 
qu’il n’y a qu’une défense par la mousqueterie. Cela 
n’est pas tout-à-fait le cas pour les chemins couverts et 
nous verrons plus tard qu’on peut s’opposer eflicacement 
aux travaux d’aUaquè, en y plaçant des obusiers et des 
mortiers; mais le chemin couvert est principalement 
destiné aux feux de l’infanterie, et nous l’avons marqué 
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comme tel sur h* figure. On peut de même utiliser la 
tenaille et même le fossé pour y placer des mortiers. 

420. Nous allons indiquer les différentes communi- 
cations. Un passage voûté ou poterne p (fig. 142), 
placée sur le milieu de chaque courtine, conduit de l'in- 
térieur de la place dans le fossé. Celle poterne débouche 
à l m ,88 au-dessus du fond du fossé, et l’on établit la 
communication au moyen d’un escalier mobile en bois, 
ou d’une rampe en charpente quand on doit faire passer 
de l'artillerie. Du fossé situé entre la courtine et la te- 
naille on pourrait gagner le fossé principal en tournant 
autour de la tenaille ; mais cette communication ne 
vaudrait rien pendant le siège, parce que le passage est 
intercepté par des palissades et pourrait en outre être 
trop inquiété par les feux partant du glacis. On place au 
milieu de la tenaille et un peu au-dessus du fond du 
fossé, l’entrée d’une seconde poterne n. Les deux 
poternes reçoivent à chacune de leurs extrémités des 
portes solides et faciles à fermer. 

Des escaliers ou des rampes partant de chaque coté 
de la poterne n conduisent sur la tenaille. La communi- 
cation avec la gorge de la demi-lune passe à travers une 
double caponnicrc k{ i) dont les parapets sont raccordés 



(I; Le teilc dit doppeUer Enlkoffer. On se rappelle sans doute que l'au- 
teur a donné le nom de caponnières à des espèces de blockhaus places dans 
les fossés des ouvrages de campagne (Voyez 1" partie, chap. vu;. Nous avons 
déjà fait remarquer que le mol caponnière est exclusivement employé, en 
l-'rance, pour désigner un passage couvert par un parapet, et établi dans un 
fossé, tel que erlui dont il est question ici. 

(Noie du traducteur.) 
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au fond du fossé par des glaeis. Les parapets ont l m ,88 
à 2 m ,50 de hauteur et sont munis de banquettes que 
l’on palissade en temps de guerre. On laisse à la gorge 
de la demi-lune un passage de chaque côté de la ca- 
ponnière et l’on ferme ces passages par une barrière. 
Une rampe ou un double escalier r conduit sur le terre- 
plein de la demi-lune. Pour aller dans la place d’armes 
rentrante, on quite la caponnière k et on longe la gorge 
de la demi-lune jusque dans son fossé. Le passage à 
travers le fossé de la demi-lune est couvert par une 
caponnière simple s, qui a aussi une banquette palissa- 
dée , et, le long de la contrescarpe, une sortie fermée, 
par une barrière. Deux escaliers t placés à l'angle 
rentrant de la contrescarpe conduisent dans la place 
d’armes. Les escaliers r et t sont interrompus à l m , 88 
au-dessus du fond du fossé et on rétablit la communi- 
cation par des rampes ou marches en bois. 

Lorsqu'il doit y avoir un passage principal dans un 
front, on traverse la courtine et l’une des faces de la 
demi-lune sous des portes de ville dont le passage est au 
niveau du terrain naturel. Des ponts ordinaires condui- 
sent de la courtine à la demi-lune et de la demi-lune 
dans la place d’armes rentrante. Des sorties v permet- 
tent de passer de la place d’armes , dans la campagne , 
et un passage qui contourne la traverse conduit dans 
la branche du chemin couvert. 

Quand le fossé est plein d’eau, on supprime les ca- 
ponnières, et les passages principaux se font comme 
nous venons de le dire. Dans les autres fronts une po- 
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terne est placée au milieu de la courtine, et elle débou- 
che un peu au dessus du niveau de l’eau. On traverse 
les fossés sur des ponts qui s’élèvent aussi peu que pos- 
sible au dessus de la surface de l’eau, ou bien sur des 
bateaux plats. Le fossé derrière la tenaille sert de hàvre 
à ces bateaux. On place au milieu de la tenaille un pas- 
sage voûté ou un passage à ciel ouvert : dans ce dernier 
cas la tenaille se compose de deux parties séparées. On 
place à la gorge de la demi-lune un petit hàvre marqué 
par un trait ponctué x ( (ig . 142), d’où on monte sur la 
demi-lune au moyen d’un escalier. 

Quand on veut placer des pièces d’artillerie sur la 
demi-lune, on les amène jusqu’à la gorge puis on les 
monte au moyen de chèvres. On monte de même les 
pièces dans les chemins couverts ou bien on les y fait 
parvenir par un passage principal. 

On monte sur le terre-plein du corps de place au 
moyen de rampes. Quand le bastion est vide, c’est-à- 
dire quand le terre-plein contourne les flancs et les faces 
en conservant la largeur qu’il a derrière la courtine, 
comme on le voit en À (Jiy . 142), on établit une rampe 
sur chaque flanc et sur chaque demi-courtine, n et b. 
Quand le bastion est plein, c’est-à-dire quand son inté- 
rieur est tout entier à la hauteur du terre-plein comme 
en B , on y monte au moyen de deux rampes c et d 
placées aux angles des courtines. 

On monte sur le terre-plein de la demi-lune soit par 
une rampe en capitale comme en c, soit par deux ram- 
pes placées sur les faces, comme en D. Des rampes con- 
duisent aussi sur les barbettes que l’on doit placer aux 
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saillants des ouvrages A, B, C et D. Les rampes doi- 
vent en général conduire au but parle plus court che- 
min, elles ne doivent pas rétrécir le terre-plein et y 
gêner la circulation, ni être trop raides. On place les 
rampes contre les talus des terre-pleins, on leur donne 
une largeur de 3 m ,76 à 4"’, 70 et une inclinaison de \ à ;. 

421. Pour plus de clarté, on a représenté ( fig . 143) 
à une échelle douze fois plus grande un profil passant 
dans la courtine, la tenaille, la demi-lune, son fossé et 
le chemin couvert. La fig. 1 44 représente à une échelle 
sextuple le détail d'une place d'armes rentrante avec 
les escaliers (pii y conduisent, la traverse et le passage. 
La ligne ponctuée placée sur la banquette indique le 
palissadement que Ton devra faire au moment du siège, 
l.es barrières placées dans la sortie a et le passage/* 
s’ouvrent vers l’intérieur. La traverse est soutenue dans 
le passage par un talusà?. L’extrémité contre la contres- 
carpe est revêtue en maçonnerie. La fig. 145 repré- 
sente le profil suivant KL [fig. 142) à travers la double 
caponnière, à la même échelle que la fig. 143. Cette 
figure montre en même temps l’élévation d'une partie 
de la tenaille avec sa poterne et la courtine qui la dé- 
passe. 

422. Nous ne pouvons assez, recommander aux com- 
mençants de se familiariser avec le contenu de ces quel- 
ques pages et d’examiner soigneusement les figures qui 
s'v rapportent. Nous croyons pouvoir assurer qu'a près 
cela ils auront surmonté les principales difficultés que 
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l’on rencontre dans l’étude des éléments de la fortifi- 
cation (1). 



(1 ) Le tracé donné dans ce chapitre est à-peu-près celui de Cormonlaingne, 
ingénieur français, qui a considérablement perfectionné le premier tracé de 
Vauban. La principale différence consiste dans la direction des flancs que 
l’auteur trace perpendiculairemcntaux lignes de défense, et que Cormonlaingne 
traçait intermédiaires entre cette direction, et la perpendiculaire à la courtine, 
ainsi que je l’ai déjà fait remarquer. Cormonlaingne plaçait aussi dans les demi- 
lunes et les places d'armes des réduits maçonnés. Le tracé de cet ingénieur 
présente encore de nombreux défauts, et il a été considérablement perfec- 
tionné, en France, dans ces derniers temps. Parmi ces importants perfection- 
nements, on remarque un masque qui bouche la trouée qui permettait de faire 
brèche près de l’angle d’épaule du bastion, à travers le fossé de la demi-lune, 
un système de communications plus commodes et plus sûres que celles de Cor- 
montaigne, une meilleure organisation du chemin couvert, et des glacis bien 
battus, tandis que plusieurs de ceux de Cormonlaingne, qui ont l’inclinaison 
constante de -yj-, sont fort mal défendus. (A 'oie du Trad.) 
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CHAPITRE 111. 



PREMIER SYSTÈME DE VAU B AN. 



A. Tracé. 

423. Le grand nombre de places fortes bâties ou 
améliorées d’après le premier système de Vauban, et la 
célébrité de cet ingénieur nous forcent de prêter une 
attention particulière à ce système. Cela.nous sera d’au- 
tant plus utile que nous pourrons y rattacher la plupart 
des considérations importantes sur la fortification. 

424. Le côté extérieur est de 300 à 375 mètres (or- 
dinairement 180 toises = 351 m ) et la perpendiculaire 
de i ou | suivant le nombre des côtés du polygone. 
Après avoir tracé les lignes de défense comme à l’ordi- 
naire, on prend pour les faces une longueur de f de 351 m 
ou 100 m . On achève le tracé des magistrales en détermi- 
nant les angles de flanc de telle manière que ac = ad 
(fuj. 146). On trace l’arrondissement du fossé devant le 
saillant du bastion avec un rayon de 34 m et la contres- 
carpe s’obtient en menant à cet arc de cercle une tan- 
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gente de l’augle d’épaule opposé. Le saillant de la demi' 
lune est déterminé sur la perpendiculaire du front en 
prenant dg = df. Les faces de la demi-lune sont diri- 
gées sur les angles d’épaule ou à 5 m ,65 ou 9 m ,40 plus 
loin sur les faces. La contrescarpe de la demi-lune est 
parallèle à la magistrale et tangente à un arrondisse- 
ment tracé du saillant avec un rayon de 23 m . Le che- 
min couvert a une largeur de 9 m ,40. La demi-gorge 
hi = IU de la place d’armes rentrante a une longueur 
de 26 m à 38 m et l’on obtient le saillant k en décrivant 
des points / et * des arcs de cercle de 34 m à 41 m . Les 
traverses qui ferment les places d’armes rentrantes ont 
5 m ,65 d’épaisseur et celles des places d’armes saillantes 
3 m ,76. La figure indique la disposition des passages au- 
tour des traverses. 

425. Quelquefois Vauban a donné à ses bastions des 
orilions et des flancs retirés concaves comme l’indique 
la fîg. 147. Après avoir achevé le tracé de la fig. 146, 
on partage le flanc no en trois parties égales. Sur le 
milieu de la partie antérieure on élève une perpendi- 
culaire dont l’intersection p avec une perpendiculaire 
élevée à la face du bastion par l’angle d’épaule, est le 
centre de l’arrondissement dont po est le rayon. Du 
saillant du bastion opposé on mène la ligne qs et on 
prend zs = 9 m ,40. De l’angle n de la courtine on porte 
de même 9 m ,40 sur le prolongement de la ligne de dé- 
fense en r. Le centre t du flanc retiré concave s’obtient 
en traçant sur rs uu triangle équilatéral. Les lignes nr 
et ss se nomment brisures intérieure et extérieure. On 
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voit sur la figure que le parapet est supprimé derrière 
la brisure extérieure. La demi-lune et le chemin cou- 
vert sont comme nous l’avons dit tout-à-l’heure. 



420. Yauban ajoute quelquefois à la demi-lune les 
deux grands tenaillons A et lî (fig. 148) et un petit te- 
naillon C. On détermine le saillant de la demi-lune 
comme plus haut et on dirige ses faces sur les angles 
d'épaule. Les grands tenaillons occupent sur la con- 
trescarpe une longueur de 20 à 30 m et on leur donne 
45 à 56 ,n sur le prolongement de la face de la demi- 
lune. Les fossés ont la même largeur que celui de la 
demi-lune. On donne 20 à 30" de demi-gorge au petit 
lenaillon et on dirige ses faces perpendiculairement aux 
faces des grands tenaillons. Le fossé de cet ouvrage , 
moins profond que les autres fossés n’a qu’uue largeur 
de 7 m ,50 à O™, 40. Nous avons représenté les parapets 
comme dans la fig. 141 . 

427. La tenaille a trois formes différentes. Dans les 
fig. 146 et 1 48 les faces de la tenaille sont dans le pro- 
longement. des faces des bastions et dans la fig. 1 47 la 
tenaille a la forme d’un pelit front baslionné. 

428. Quelquefois Yauban a donné à ses demi-lunes 
des flancs d’environ 19 m (fig. 147). On les obtient en 
rentrant l’extrémité de la gorge de I3 m et joignant ce 
point à un point de la face situé à 19 m en avant de la 
gorge. 
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429. Vauhan n’a laissé aucun écrit sur le tracé de 
son système de fortification et les nombres précédents 
ont été déduits des nombreuses constructions qu’il a 
laites. Il en résulte que les auteurs, puisant à des sour- 
ces différentes, donnent des tracés un peu différents. 
Mais les différences sont si petites, qu’elles n’ont aucune 
importance pour la pratique et pour les principes de la 
fortification, car il importe peu qu’un angle ait quel- 
ques degrés ou une ligne quelques mètres de plus ou de 
moins. 

Il ne serait pas facile de décider laquelle des trois fi- 
gures que nous avons données est le véritable premier 
système de Yauban ; mais ce qu’il y a de certain, c’est 
que les tenaillons de la fig. 148 ne sont pas de l’inven- 
tion de Yauban. On les trouve déjà chez Dillich et même 
avant chez Marchi. 

Les tracés des fig. 146 et 147 peuvent être regardés 
l'un et l’autre comme le premier système de Yauban 
qu’il a le plus souvent employé. Quant à la tenaille nous 
remarquerons que celle de la fig. 1 46 peut être em- 
ployée dans le tracé avec orillons, et réciproquement. 
On trouve déjà les orillons et les flancs concaves dans 
les tracés bastionnés les plus anciens. 



R. Profil. 

430. Les faces de Vauban n’ayant pour longueur que 
les ? du côté extérieur au lieu de \ comme nous l’avions 
indiqué plus haut, ses flancs en devinrent plus longs et 
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il put élargir le fossé. Yauban donna à son fossé 34 m de 
largeur et une profondeur de 4 m ,70 seulement. Le che- 
min couvert est sur le terrain naturel et la crête du gla- 
cis est à 2 m ,20 au-dessus. La crête du corps de place est 
à 7 œ ,53 et celle de la demi-lune à 5 m ,G5 au dessus du 
terrain naturel. La crête de la tenaille peut être rele- 
vée, à cause de la pliis grande hauteur des flancs et de 
la moindre profondeur du fossé, à l ra ,88 au dessus du 
terrain. La fig. 149 représente le profil de Yauban. 
Ses revêtements du corps de place et de la demi-lune, 
empruntés aux Italiens sont très mauvais. Le revête- 
ment proprement dit du corps de place s’élève jusqu’à 
4- 5 ro ,65 et il est relevé de t m ,26 par un petit mur ver- 
tical qui remplace le talus extérieur (1). La maçonne- 
rie s’élève par conséquent à 6 m ,90 au dessus du terrain 
naturel et elle s’élève de 4, m 70 au dessus du glacis. Cela 
permet non-seulement de trouver très facilement les 
prolongements des faces des ouvrages, mais aussi de 
détruire les murs et les parapets de loin. Le petit mur 
vertical surtout est très mauvais. Quelques boulets suf- 
fisent pour détruire ce faible mur et par suite le parapet ; 
les éclats de pierre sont très dangereux pour les défen- 
seurs, et il est presque impossible de faire des embrasu- 
res à la hâte dans un parapet ainsi revêtu. L’escarpe de 
la demi-lune s’élève jusqu’à + 3 ,n .76 et le petit mur 



( 1 ) C’est Cormontaingne qui a remplacé ce petit mur de Yauban par un talus 
eilérieur en terre. (Yofc il u traihu teur.) 
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jusqu’à 5 m .02, de sorte que la maçonnerie dépasse la 
crôte du glacis de 2 m ,82. Les hauteurs totales des re- 
vêtements du corps de place et de la demi-lune depuis 
le fond du fossé jusqu’au sommet du petit mur sont res- 
pectivement de 1 1 m , 60 et 9 m ,70. Il est donc à peine 
possible d’escalader le corps de place, car il faudrait des 
échelles d’environ 13 m de longueur qui seraient diffici- 
les à dresser. Le corps de place de Yauban est donc 
complètement à l’abri de l’escalade et c’est là le seul 
avantage de son profil. 

La grande hauteur du corps de place rend ses feux 
très fichants et par suite moins efficaces. Le chemin 
couvert est presque complètement situé au dessous du 
prolongement de la plongée du bastion ou de la demi- 
lune , c’est-à-dire dans l’angle mort. Pour faire voir 
cela, on a tracé en A (fig. 149) le profil d’une face de 
bastion et en B le chemin couvert et le glacis en traits 
ponctués. Le prolongement de la plongée passe très peu 
au dessous de la crête du glacis. Ce défaut est un peu 
moindre dans le chemin couvert de la demi-lune. 11 
résulte de ce qui précède que le profil de Yauban ne 
doit pas être imité. 



C. Communications. 

431. Les communications de Yauban sont tout-à- 
fait semblables à celles que nous avons décrites dans le 
n° 420 et les fig. 142, 144 et 145, seulement les po- 
ternes débouchent au fond des fossés ou un peu au des- 
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sus du niveau des plus hautes eaux. Les escaliers qui 
conduisent dans le chemin couvert et dans la demi- 
lune ne sont pas interrompus et commencent au fond 
du fossé. 
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CHAPITRE IV. 



ATTAQUE RÉGULIÈRE DES PLACES FORTES. 



432. I)ùs que Ton est décidé à s’emparer d’une place 
forte par un siège régulier et que Ton a rassemblé tout 
le matériel nécessaire , il est important d’enlever à la 
place toute communication avec l’extérieur, afin qu'elle 
ne puisse plus recevoir ni secours en munitions et vi- 
vres, ni nouvelles du dehors. Le succès est d’autant 
plus certain que cette opération se fait plus rapidement. 
Un corps de troupes légères s’approche de la place forte 
à marches forcées et autant que possible sur toutes les 
routes qui y aboutissent. Les dispositions doivent être 
[irises de telle manière que les subdivisions de ce corps 
arrivent et s’arrêtent en même temps hors de la limite 
de la portée des canons de la place. De là on envoie 
de petits détachements qui serrent la place de près , 
font prisonniers ou repoussent tous ceux qui se mon- 
trent, et s’emparent dans les villages voisins de tout ce 
qui pourrait être de quelque utilité à la garnison, c'est- 
à-dire les vivres de toute espèce, les fourrages, les che- 

l’atit ne roniifitr.. — deiixiIuï pattic. 1S 
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vaux, les voitures, etc.. Cette opération ne doit pas être 
interrompue par le feu de la place ou par des sorties, 
car il est de la plus grande importance de réduire la 
place à ce qu’elle possède dans ce moment. Quand on 
opère de cette manière en même temps tout autour de 
la place, le succès est d’autant plus certain que l’atten- 
tion et les forces des défenseurs sont partagées, et les 
pertes ne peuvent jamais être considérables. La mission 
du corps d’investissement est double. 11 donne protec- 
tion aux détachements envoyés vers la place forte , et 
sa vigilance doit se porter principalement vers l’exté- 
rieur afin qu’aucun renfort ne puisse arriver à la place. 
Des retranchements convenablement placés aideront à 
empêcher les passages de vive force que pourraient ten- 
ter des convois. 

433. On adjoint au corps d’investissement les offi- 
ciers chargés de faire la reconnaissance de la place, de 
choisir le point d’attaque, de déterminer la position du 
camp pour l’armée de siège et les emplacements des 
dépôts de l’artillerie et du génie. 

434. Dans la plupart des cas on peut se procurer des 
plans de la place que l’on veut assiéger et de ses envi- 
rons. Mais on ne doit s’y fier que quand on s'est assuré 
sur les lieux mêmes de leur exactitude. 

Il faut agir de même pour les réponses faites par des 
prisonniers, des paysans, des ouvriers, des bateliers, etc. , 
qui peuvent donner les meilleurs renseignements quand 
ils sont traités convenablement et interrogés chacun 
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suivant sa spécialité. Il est très utile et presque indis- 
pensable de faire un plan d’attaque. Ce travail n’est 
pas aussi long qu’on pourrait le croire. On peut sans 
danger mesurer à 1100 ou 1500 mètres de la place, 
une base de 375 à 500 mètres et déterminer de ses ex- 
trémités la position de tous les points visibles de la for- 
tification et même des tours , maisons principales et 
arbres de la ville et des environs. Il est avantageux de 
former un réseau trigonométrique et de calculer et rap- 
porter les points par leurs coordonnées rectangulaires. 
En ne mesurant les angles qu'à une minute près et fai- 
sant les calculs avec cinq décimales , un officier peut 
déterminer plus de 50 de ces points dans un jour. Plus 
on a relevé de points exactement déterminés , plus il 
sera facile de lever les détails avec exactitude et ra- 
pidité. 

435. La reconnaissance consiste à s'approcher de 
jour et sous la protection de petits détachements que 
l’on laisse en arrière, aussi près que possible de la place, 
et à examiner attentivement tout ce qu'on peut voir. 
La nuit on se fait accompagner par quelques hommes 
et l’on se procure la connaissance des choses qu’on n'a 
pu voir pendant le jour. Si la garnison n’a pas une vi- 
gilance toute particulière , il sera possible d’aller jus- 
qu’au chemin couvert pour examiner la forme des ou- 
vrages, des fossés, etc. 

Tous les renseignements que l'on se procure par la 
reconnaissance sont rapportés sur le plan d'attaque ou 
inscrits dans un journal, alin qu’aucun d’eux ne reste 
confié à la mémoire et surtout à la mémoire d’un seul. 
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On déterminera de cette manière la position des 
capitales, les prolongements des faces et leur distance 
à des points fixes. Quand ces reconnaissances sont fré- 
quentes et entreprises tout autour de la place, les dé- 
fenseurs s’y habituent et y font moins attention. Cela 
a surtout l’avantage de les laisser dans le doute sur le 
front que l’on a intention d’attaquer. 

436. Le point le plus favorable à l'attaque est celui 
qui présente le moins grand nombre d’ouvrages capables 
d’une bonne défense à prendre successivement, si toute- 
fois d’autres circonstances, par exemple la nature du 
terrain, ne s’y opposent pas. Suposons qu’une portion de 
la place forte appartienne à un polygone régulier d’un 
grand nombre de côtés et soit fortifiée d’après le sys- 
tème des figures 141 et 142, tandis qu’une autre por- 
tion appartenant à un polygone régulier d’un plus petit 
nombre decôtés, est fortifiée d’après les figures 146 et 
147 ; il n’v aura pas de doute qu'il ne soit plus avan- 
tageux d’attaquer le front I, Il de la figure 146 que le 
front A B de la figure 142. 

La grande saillie des demi-lunes de la figure 142, 
donne des feux de revers sur les attaques dirigées contre 
le bastion intermédiaire. L’assaillant ne peut pas s’éta- 
blir en x devant le bastion B avant d’avoir pris les demi- 
lunes D et C. Les demi-lunes P et C empêchent de 
même les établisements devant le bastion A. 

Si l'on veut pénétrer dans la place par les bastions A 
et B, figure 142. il faudra prendre les demi-lunes P. C 
et I) avant de pouvoir s'établir en r et y devant les 
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bastions. Si l'on ne veut pénétrer que par un seul bas- 
tion B, il faut prendre d'abord les demi-lunes C et D. 
Mais si on voulait attaquer le front I, II de la figure 140 
les demi-lunes ne seraient pas assez saillantes pour em- 
pêcher qu’on ne s’établit simultanément devant les deux 
bastions et la demi-lune intermédiaire. On peut faire 
brèche et donner l’assaut à ces trois ouvrages en même 
temps. Aussi l’on arrive à pouvoir donner l’assaut au 
corps de place de la figure 146, dans le même temps 
que l’on met à prendre les demi-lunes de la figure 142. 
Si l’assaillant veut ne prendre qu’un seul bastion de la 
figure 142, les travaux d’attaque auront cependant le 
même développement que ceux qu’il ferait pour prendre 
deux bastions de la figure 146 avec la demi-lune inter- 
médiaire. Dans le premier cas, le défenseur a l’avantage 
très considérable de pouvoir repousser beaucoup plus 
vigoureusement l’assaut unique du bastion B, que les 
assauts simultanés sur trois ouvrages, dont deux condui- 
sent immédiatement dans l’intérieur de la place. Enfin, 
une défense vigoureuse ne manquera pas de construire, 
pendant le cours des opérations, des retranchements 
dans l’intérieur des bastions attaqués, et ici l’avantage 
sera encore au système de la figure 142. En. effet, dans 
la figure 146, il faudrait retrancher deux bastions ; dans 
ki figure 142, on n’aurait à construire qu’un seul re- 
tranchement et on aurait plus de temps pour faire ce 
travail. 

Les points d’une place forte située sur des rochers es- 
carpés de 9 mètres ou plus, sont défavorables pour une 
attaque. Ces points sont encore plus inabordables quami 
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ils sont précédés d’un fossé rempli de 2 mètres d’eau. 
Une rivière passant à côté d’une place forte est difficile 
à franchir et la difficulté de l’attaque est plus grande 
encore quand le terrain des environs de la rivière est 
marécageux. Lorsque des parties abordables d’une place 
forte sout flanqués par des ouvrages situés dans un ter- 
rain impraticable tel que des marais ou des inondations, 
l’attaque est encore fort difficile. Les places fortes com- 
plètement entourées de marais, ou dont on ne peut 
s'approcher que sur des chaussées étroites, sont les plus 
difficiles à prendre parce que les attaques se présentent 
devant un front beaucoup plus étendu. 

Dans la plaine on doit avoir soin : 

1°. D’envelopper tous les ouvrages qui ont des vues 
sur les attaques, et : 

2°. De profiler des plis de terrain pour s’approcher 
de la place. 

La nature des terrains décidera enfin du point d’at- 
taque (1). Ainsi, il est-à-peu près impossible de conduire 
les attaques dans un marais ou sur un roc nu. 

437. Les grands dépôts pour le service de l’artillerie 
et du génie doivent être placés près des voies de com- 



(l)£Piusieiirs circonstances sont à considérer dans le choir du point d 'atta- 
que : U valeur de la fortification, la nature du terrain, la facilité des commu- 
nications cl de la retraite en eas d’échec, la facilité dç se procurer les tnalé- 
riaui de siège, etc. C'est ainsi que Valenciennes fut attaqué par un des fronts 
les plus forts, à cause de la facilité des communications et de la prolimité d’un 
bois puimnt fournir les fasciner, gabions, tic. (.Vote du ï'rarf.J 
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inunications par terre ou par eau, hors de lu portée du 
canon de la place, c est-à-dire, à une distance de 3000 
à 3700 mètres. Comme il est avantageux que les dé- 
pôts ne soient pas trop éloignés des attaques, leur posi- 
tion peut influer sur le choix du point d’attaque. Les 
chemins qui conduisent des dépôts sur le terrain d'at- 
taque doivent être mis et entretenus en bon état. Immé- 
diatement derrière les travaux d’attaque, on place deux 
ou (fois petits dépôts pour les besoins d’un jour. On 
choisit leur emplacement de manière qu’ils ne soient 
pas vus de la place, ainsi que leur communication avec 
les dépôts principaux. 

438. L année de siège se loge dans les villages voi- 
sins ou bien campe à 2250 ou 3000 mètres de la place. 
Les communications entre les villages occupés ou les 
camps doivent aussi être mises en bon état, ce qui com- 
prend l’établissement de ponts s’il y a des fossés, des 
ruisseaux ou des rivières. Des chemins praticables doi- 
vent enfin relier les camps aux attaques. 

439. Toutes ces opérations doivent se faire eu môme 

temps. On doit en outre procéder aussitôt que possible, 
à la confection et au transport des matériaux de siège, 
tels que fascines, gabions, fagots de sape, claies, bo°is, 
piquets, planches, etc 

440. Dès que le point d’attaque est choisi, on doit 
taire un projet d'attaque. Dans la plupart des cas on s’é- 
loigne de ce projet, mais nous pensons néanmoins qu’il 
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est indispensable, en ce qu'il guide les premières opé- 
rations et qu’il permet le calcul approximatif du nombre 
de travailleurs, d’outils el de matériaux nécessaires. 

44 t. Ou peut commencer l’attaque dès que toutes 
ces mesures sont prises et approuvées par le général en 
chef, que le matériel de siège est arrivé et que les dépôts 
renferment les matériaux dont a besoin pour toute la 
durée du siège, ou qu’au moins on puisse compter. avec 
certitude sur l’arrivée prochaine de ce qui manque 
encore. 

442. Les opérations d'un siège en règle sont de deux 
espèces : 

«. La destruction par l’artillerie, des pièces d’artillerie 
el des parapets sur tous les points qui voient les atta- 
ques. 

b. Les approches aussi couvertes que possible depuis le 
premier moment du siège jusqu’au dernier assaut. 

Ces opérations sont intimement liées et aucune ne 
peut se faire sans l’autre. Les batteries qui doivent 
agir sur les ouvrages de la place ne peuvent pas être 
placées en race campagne ; il faut les couvrir par des 
parapets et les faire tirer à travers des embrasures, mais 
des batteries isolées et non. protégées par des troupes 
seraient exposées à toutes les entreprises de l’ennemi. 
Les troupes destinées à protéger les batteries, doivent 
aussi être couvertes. On devra donc relier les différentes 
batteries par des masses couvrantes défensives dont la 
terre est extraite d’un fossé que l’on creuse ea arrière, 
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et l’ou obtiendra de cette manière non-seulement une 
communication couverte, maisaussi un parapet capable 
de donner aux batteries la protection nécessaire. On - 
doit pouvoir arriver à couvert dans cette tranchée ou 
parallèle, ce qui oblige à construire des communications 
avec des points que la place ne peut pas voir. La possi- 
bilité de s’avancer de nouveau vers la place, n’est duc 
qu’à la protection de cette parallèle. Mais on ne peut pas 
prolonger trop loin ces approches qui seraient en prise 
à l’action d’une sortie de l’ennemi, si cette sortie pou- 
vait arriver à leur tète avant les défenseurs de la paral- 
lèle qui doivent les protéger. Il suit de là que lorsqu’on 
est arrivé à moitié chemin de la parallèle à la place forte, il 
est necessaire d’élever un nouveau parapet destiné à cou- 
vrir des troupes et des pièces d’artillerie. Les pièces 
ainsi rapprochées agissent d’autant plus efficacement 
sur la place, et la protection des troupes de la nouvelle 
parallèle permet de continuer les travaux. Ces opéra- 
tions simples alternent ainsi, seulement la destination 
des divers travaux d’attaque et l’effet des feux nécessi- 
tent des diiïérences dans la construction. 

443. Il y a, par conséquent, trois espèces de travaux 
d’attaque : 

«. La construction des parallèles ainsi nommées parce 
qu’elles enveloppent une portion de la place à-peu- 
près parallèlement à l’enceinte (1), 



(!) Les parallèles furent employées pour la première fois par les Turcs au 
siège de Candie. Les anciens ingénu urs en faisaient un usage immodéré. Vau- 
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b. La construction des approches ou boyaux, 

c. La construction des batteries, qui appartient à l’ar- 
tillerie et que , pour celte raison , nous ne ferons 
qu’indiquer ici. 

Le genre de construction employé pour les parallèles 
et les boyaux se nomme en général la sape. 

444. Le feu le plus dangereux pour un ouvrage est 
le ricochet (1) à une distance de 450 à 600 mètres. On 
devra donc établir à cette distance des batteries à ri- 
cochet reliées par une parallèle. Nous admettons que 
cette première parallèle se trouve à 600 mètres des 
places d’armes saillantes (2). Cette distance est assez 



ban qui a, pour ainsi dire, créé l'art d'attaquer les places, art qui n'a pas tait 
de progrès depuis ce grand homme, a le premier Tait l'emploi régulier de 
trois parallèles au siège de Maëstrichten 1678. Cela a fait dire quelquefois que 
Vaubau est l’inventeur des parallèles. (Note duTrad.) 

(») Le tir à ricochet fut inventé par Vauban au siège de Philippsbourg en 
1G88, pour démouler les pièces d'un ouvrage et cornes (voyez n. G66et sui- 
vants), qu'on ne pouvait pas battre de plein fouet. En 1697, au siège d'Atb, 
fait par Vauban, le lira ricochet eut un sucrés si rapide que, malgré la répu- 
gnance primitive des artilleurs, ce genre de tir fut consacré dans les sièges. 
Malgré les traverses que l'on a imaginées pour s’opposer à l'effet destructeur 
du ricochet, ce tir est encore fort dangereui. \Note du Trad.) 

(2) Quand il y a une lunette devant le front attaqué. Vauban traçait la pre, 
mière parallèle à 600m du saillant de cet ouvrage. On peut pourtant, sans 
grand danger, tracer la parallèle à G00™ des saillants de la place comme si la 
lunette n'eiislail pas, seulement il faut avoir soin de placer une plus forte 
garde dans la partie de la parallèle la plus rapprochée delà lunette. 

On a souvent ouvert la première parallèle à des distances plus rapprochées 
d'une place de faible garnison. Ainsi, au siège de Tortose, en 1810, la paral- 
lèle fut tracée à 200m seulement de la place; au siège de Pampelune, en 
1823, et à celui d’Anvers, elle fut tracée à 400m. Mais un pareil rapproche- 
ment de la première parallèle ne peut faire gagner qu’un ou deui jours et il 
peut être prejudiciable à la suite des opérations de l'attaque. 

(.Vola du traducteur.) 
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grande pour que la mitraille de la place ne soit pas trop 
dangereuse. D’après le principe établi plus haut les 
boyaux ne pourront pas s’avancer à plus de 300 mètres 
en avant de la première parallèle. Cela nécessite l’éta- 
blissement d'une seconde parallèle à 300 mètres de la 
place, sous un feu de mitraille efficace mais hors de la 
portée de la mousqueterie. Cette distance est favorable . 
pour tirer à plein fouet sur les ouvrages, pour détruire 
les embrasures et démouler les pièces par des feux di- 
rects. La seconde parallèle se trouvant sous le point le 
plus élevé de la trajectoire du tir à ricochet , elle ne 
masque nullement le feu delà première parallèle (1), 
Le même principe ne permet de continuer les appro- 
ches que jusqu’à 130 mètres en avant de la seconde pa- 
rallèle. A cette distance on se trouve dans le rayon d’ac- 
tion de la mousqueterie de la place. 11 faut une nou- 
velle parallèle pour répondre à ce feu et permettre la 
continuation des boyaux. Mais si l’on établissait une 
parallèle continue enveloppant le front attaqué comme 
les deux premières, cette parallèle masquerait les feux 
des batteries de la seconde parallèle, ce qu’il est impor- 



(I) Vauban plaçait ordinairement tes batteries à ricochet 'dans la dcuiième 
parallèle, et cet usage a prévalu en France. Oii doit en général éviter de tirer 
par dessus des truupes, en terrain horizontal ; cela obligerait de cesser le feu 
de la première parallèle dès que la deuxième est laite, et alors les batteries de 
la premièie parallèle n’auraient servi que pendant un jour au plus. C’est pour- 
quoi on reuouce en général, en France, à construire ces batteries. On peut 
cependant, en cas de besoin, placer des batteries û ricochet dans la première 
parallèle, surtout quand Ir terrain est en pente vprs la place. 

(.Vole (lu l ruductrur.) 
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faut de retarder autant que possible. C’est pourquoi ou 
n’étend la nouvelle parallèle à droite et à gauche de 
chaque cheminement qu’autant que le permettent les 
lignes de tir des batteries. On donne à ces portions de 
parallèles le nom de demi-places d’armes (1). 11 reste à 
parcourir 150 mètres jusqu’aux saillants des chemins 
, couverts, et il faudra établir une parallèle à moitié dis- 
tance. Cette troisième parallèle se trouve au pied des 
glacis et on la trace continue comme les deux premiè- 
res. Le feu des deux premières parallèles et les feux 
plongeants des mortiers que l’on peut placer partout 
ont déjà passablement ralenti le feu de la place, de sorte 
que l’assaillant a principalement à craindre , à partir 
de ce moment, la mousqueterie, les grenades à main et 
l’effet de l’arme blanche. Mais quand même le feu de 
la place serait éteint, il faudrait encore faire une ouver- 
ture dans le rempart et combattre les pièces qu’une 
bonne défense aura su garder pour armer les flancs; on 
ne peut le faire qu’au moyen de batteries établies sur 
la crête du glacis. Cela nous démontre la nécessité 
d’une parallèle sur la crête du glacis ou du couronne- 
ment du chemin couvert qui , à cause de sa position 
élevée, masque tout-à-fait le feu des deux premières 
parallèles. Entre la troisième parallèle et le couronne- 
ment on entre dans le rayon d’action des grenades à 
main que l’on jette principalement des places d’armes 



(t) Les demi-places d'armes ont été imaginées par Montluc au siège de 
Thion ville, eu 1558. ’ (.Yole du traducteur.) 
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saillantes dans les boyaux et qui rendent la continua- 
tion des attaques impossibles. Quand on sera arrivé à 
la limite de la portée des grenades, c’est-à-dire à 25 ou 
30 mètres des saillants, on devra prendre des disposi- 
tions pour chasser les défenseurs des places d’armes sail- 
lantes. A cet effet on enveloppe la place d'armes d'une 
tranchée en arc de cercle, aux bouts de laquelle et vis- 
à-vis des branches du chemin couvert on construit des 
parapets élevés dont la longueur est égale à la largeur 
du chemin couvert. On en garnit les banquettes de ti- 
railleurs dont les feux, plongeant dans l'intérieur de la 
place d’armes saillante, en chassent les défenseurs. Ces 
parapets, à cause de leur grande hauteur, se nomment 
cavaliers de tranchée (1). 

445. La construction des tranchées se règle d’après 
le genre de l'eu.x auxquels elles sont exposées. 

Au-delà de l'action de la mitraille, on place des tra- 
vailleurs à l m .50 l’un de l'autre tout le long de la tran- 
chée que l'on veut faire. Les travailleurs s'enfoncent 
aussi rapidement que possible en jetant les terres du 
côté de la place en forme de parapet. Quand ils sont 
arrivés à une profondeur de 0 m ,94 (2) ils sont à-peu- 



(I) Les Turcs firent usage de cavaliers de tranchée au siège de Vienne 
eu t CSr, . Yatihan les employai» première fois au siègede Luxembourg en 1081. 

p Vote du traducteur.' 1 



(2) En France ondonuc l m de profondeur aux tranchées. 

• • (.Vote du traducteur.) 
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près couverts. On épaissit et on élève le parapet en élar- 
gissant la tranchée. Cette construction se nomme tran- 
chée simple. •*> 

Sous l’action de la mitraille on doit chercher à so 
couvrir plus rapidement encore. On place le long du 
tracé de la tranchée à construire, des gabions jointifs, 
les piquets tournés vers le haut. Chaque travailleur 
creuse un fossé en arrière des gabions et remplit d’a- 
bord deux gabions puis jette la terre en avant vers la 
place. Quand on est arrivé à la profondeur de 0".94 on 
élargit la tranchée pour renforcer le parapet et gagner 
fie l’espace. Ce genre de sape se nomme sape volante. 
Plus tard on couronne les gabions de trois fascines. Ces 
gabions ont 0 m ,78 de hauteur de clayonnage et 0 m ,47 
de diamètre. Sept de ces gabions forment une longueur 
de 3 m ,76 ce qui permet de calculer le nombre de ga- 
bions nécessaires (I). Il faut autant de travailleurs que 
de gabions; mais comme on ne peut placer qu’un 
homme derrière deux gabions , on relève les travail- 
leurs, et ceux qui ne travaillent pas à la sape transpor- 
tent les fascines et autres matériaux. On ne peut ordi- 
nairement faire la simple tranchée et la sape volante 
que la nuit. 

Quand on se trouve à portée des feux de mousque- 



(I) Je rappelle «h lecteur, qu'en France, les gabions ont 0™ ,80 de hauteur 
de clayonnage, et 0™, 05 île diamètre extérieur; trois de ces gabions occupent 
une longueur de 2 1 ”. (Note du traducteur.) 
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terie, on ne peut plus employer en général les deux es- 
pèces de sapes que nous venons de décrire; les travail- 
leurs d'abord tout-à-fait à découvert seraient très vile 
blessés, tués ou obligés de se retirer. Il faut renoncer à 
l’exécution rapide et simultanée de toute la tranchée 
pour avoir plus de sécurité. On se couvre au moyen 
d’un gabion farci, c’est-à-dire d’un grand gabion rempli 
de bois que l’on roule devant soi, et on remplit de terre 
l’un après l’autre les gabions ordinaires que l’on pose 
successivement sur le bord de la tranchée à exécuter. 
Pour exécuter cette sape proprement dite ou sape plei- 
ne, il faut une brigade de 6 ou plutôt 8 sapeurs à cha- 
que tète de sape; les 4 premiers qui exécutent la sape 
sont spécialement nommés sapeurs et les 4 derniers se 
nomment servants. Ceux-ci apportent les matériaux , 
couronnent de fascines les gabions déjà posés et relè- 
vent les sapeurs. Pour permettre au sapeur n° 1 de po- 
ser un nouveau gabion au moyen d’une fourche , on 
pousse le gabion farci en avant avec des crochets, puis 
on le ramène contre le nouveau gabion. Le sapeur n° 1 
qui doit toujours être à genoux remplit le gabion avec 
la terre qu’il extrait d’un fossé de 0 m ,47 de profondeur 
et de largeur, on ayant soin de ménager le long du ga- 
bion une berme de 0 m ,30 et de tenir les talus aussi rai- 
des que possible. Dès que le n° 1 a posé et rempli trois 
gabions, le sapeur n° 2 élargit et approfondit de 0 m ,t(» 
la tranchée commencée. Les sapeurs n° 3 et n" 4 sui- 
vent à la même distance, et chacun approfondit et élar- 
git la tranchée de 0 m . !6. Le n° 4 porte ainsi le fossé à 
une largeur el à une profondeur de 0 m .94 et la sape est 
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terminée ; la tranchée est alors élargie suivant les be- 
soins par des travailleurs ordinaires (1). 

Les fig. 150 et 151 représentent le plan et la coupe 
d'une sape pleine. On y voit le travail des 4 sapeurs et 
le n° 1 est arrivé à la pose d’un nouveau gabion. 

Les fagots de sape servent à empêcher la terre de 



(1) En France le premier sapeur creuse un fossé de O 1 », 50 de profondeur, et 
de 0>”,50 de largeur en haut ; du cûté de la hernie, la tranchée est soutenue 
par un talus à J, mais le revers est autant que possible vertical, de sorte 
quêta largeur au fond est de 0 m .58. Le déb'ai do la partie correspondante n 
la longueur d’un gabion est 0 mr ,l 17, ce qui suffit ordinairement, à cause du 
foisonnement, pour remplir le gabion dont la capacité est de 0™', 157. Le sa- 
peur n° 1 travaille toujours a genoux, et il est armé d'une cuirasse et d on 
casque ou pot-en-téte, le tout en fer cl à l’épreuve de la balle du (usil de 
rempart. (La cuirasse pèse 7k, 560 et le pot-er-léle 5 k ,IOO). 

Le sapeur no 2, qui suit le premier à la distance de 2 gabions i ou 1”,05, 
travaille aussi à genoux, et fi est armé comme lepremier de la cuirasse et du 
pot-en-tête. Il approfondit la sape et l’élargit du côté du revers de C m ,t7,de 
sorte que la profondeur devient de 0 m , 67,1a largeur au sommet de 0 m ,G7 et 
la largeur au fond de 0” , ,50 ; le déblai est de 0“r, tl 4 par gabion. 

Le sapeur no 3 travaille debout mais un peu courbé, et sans cuirasse ni pot- 
en-tête ; fi élargit et approfondi la tranchée de 0 m ,17, ce qui porte sa forme 
n ü m ,84 de profondeur, 0 m ,84 de largeur en haut et 0 m ,65 de largeur au 
fond; son déblai est de 0™i,150 par gabion. 

Le sapeur no 4 travaille debout, et il porte la sape à loi de profondeur, 
loi de largeur en haut, et 0^,75 au fond; son déblai est de 0 ml ',172 par ga- 
bion. La sape arrive à cet état, 9 gabions en arrière de celui de la léte, et elle 
est achevée comme sape; le parapet a 2™, 30 de base sur 0 m,R 0 de hauteur. 
Des travailleurs ordinaires élargissent la tranchée et épaississent son para- 
pet. 

Le sapeur n« 1 ne pose et remplit que deux gabions, après quoi les sapeurs 
et servants changent de place. Les sapeurs n° 1, 2 cl 3 reculent chacun 
d'une, forme, elle premier servant devient premier sapeur ; les servants n° 2, 
3 et 4 avancent d'une forme elle sapeur n« 4 devient quatrième servant. 

(Kote du IraducteurJ. 
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tomber à travers les joints des gabions. Les fascines de 
couronnement achèvent de couvrir complètement la 
tranchée et relient les gabions entre eux. 

Les derniers gabions qui n'ont pas encore de terre 
devant eux ou qui en ont peu ne donnent qu’un faible 
couvert. L’intervalle qui reste près du sol entre le der- 
nier gabion et le gabion farci est surtout très dange- 
reux. On le bouche avec des sacs à terre. On pose aussi 
contre les derniers gabions des mantelets formés de forts 
madriers doublés de tôle que l’on pousse sur des rou- 
lettes le long de la berme. . 

Le gabion farci a 2 m ,50 de longueur et 1 m , 1 0 de 
diamètre. Vide, il pèse environ 120 kilogrammes et 
farci 4G0 à 560 kilogrammes (t). Les fagots de sape 
gabions, fascines de couronnement et sacs à terre sont 
comme ceux que nous avons décrits dans la fortifica- 
tion passagère du n° 378 au n° 382. 

La sape pleine avance d environ 7 gabions ou 3 m 73 
Par heure et elle doit marcher , autant que possible . 
nuit et jour. On doit profiter de l’inattention des défen- 
seurs surtout pendant la nuit pour remplacer la sane 
pleine par la sape volante. 1 

Les parallèles et les boyaux se construisent de la ma- 
niéré que nous venons de décrire. Remarquons encore 



(I j 1 Ec« gabions farcis dont onsc sert en France, ont ‘>.,30 de Ion-un r et 

(nota du traducteur.) 
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que des travailleurs ordinaires sont chargés d’élargir les 
tranchées et de former des banquettes en fascines. 

Si l’on veut mieux couvrir les tirailleurs d’une pa- 
rallèle , on garnit son parapet de créneaux en sacs à 
terre. 

446. Pour pouvoir s’approcher de la place à cou- 
vert, il faut que les boyaux soient défilés par leur direc- 
tion des points les plus saillants de la fortification. Sup- 
posons {fig . 1 42) que l’on veuille s’avancer depuis A.’ 
jusqu’à la place d’armes saillante D’ au moyen de 
boyaux couverts, et que les points les plus saillants dont 
il faut se défiler soient les saillants des chemins couverts 
des demi-lunes voisines, on devra diriger les boyaux de 
manière à ce que leurs prolongements passent à envi- 
ron 20 mètres en avant de ces saillants, par les points 
B’ et C’ . Quand en partant de A’ on a traversé la ca- 
pitale d’une certaine quantité on doit retourner le boyau 
suivant E’ F’ pour ne pas trop s’écarter de la direction 
qu’on veut suivre et ne pas masquer le feu des batteries 
placées en arrière. On prolonge chaque boyau d’envi- 
ron 7 ro ,50 en arrière pour mieux couvrir le précédent 
et pour pouvoir s’y retirer quand on gêne la commu- 
nication. Ces prolongements en forme d’arc se nom- 
ment crochets. La disposition des boyaux leur a fait 
donner le nom de zig-zags (1). 



( 1) X.es tranchées enzig-zogs datent de 1420. Elles furent employées par les 
Turcs à Vienne, à Albc et i Malte en 1529 et 1565. (Note du traducteur.) 
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Les lignes ponctuées tracées devant D‘ montrent 
qu’on pourrait atteindre le saillant de cette manière , 
mais les angles des boyaux deviennent de plus en plus 
aigus et ces boyaux finiraient par ne plus pouvoir être 
construits. Cela est plus sensible quand on se dirige vers 
la place d’armes saillante x' du bastion. Les boyaux 
avancent de moins en moins et quand on est arrivé sur 
la ligne qui joint les points dangereux C’ et M’, on ne 
peut plus avancer du tout. C’est pour cette raison qu’on 
n’emploie les zig-zags que jusqu’à la troisième paral- 
lèle. A partir de cette parallèle on se dirige droit vers 
la place. Mais comme on a à craindre des feux des deux 
côtés, il est nécessaire de se couvrir par deux parapets 
en faisant marcher ensemble deux sapes pleines dont 
les gabionnades sont espacées de 3 m ,76. Les deux pa- 
rapets couvrent contre les feux latéraux et les deux ga- 
bions farcis contre les feux de face. Mais si l’on s’avance 
trop loin de cette manière les gabions farcis ne cou- 
vrent plus l’homme placé à l’entrée de la tranchée con- 
tre les feux de face. Il faut donc construire une traverse 
au moment où le commencement de la tranchée cesse 
d’être couvert par les gabions farcis. On évite de faire 
les traverses plus élevées que le reste de la sape et il 
faut calculer leur espacement de manière à ce que celte 
hauteur suffise pour couvrir l’intervalle entre deux tra- 
verses. 

On peut construire des traverses isolées ou reliées à 
la sape, ou bien contourner la sape de manière qu’une 
de ses parties couvre l’autre. De là les diverses espèces 
de sapes debout : 
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Fig. 152. La sape double ordinaire. (Doppelt ge- 
wandte Sappe.) 

— 153. La sape avec traverses tournantes droi- 

tes. (Würfelsappe.) 

— 154 et 155. La sape avec traverses tournantes 

Obliques. (Reutersappe.) 

— 156. La sape sinueuse (Schlangensappe) (1). 

Quand on n’a à se couvrir que des feux de face et des 

feux latéraux d’un seul côté, on emploie la sape avec 
traverses en crémaillère (einfach gewandte Sappe) 
(fig. 157.) Pour que le passage autour de la traverse 
soit praticable il faut le couvrir au moyen de traverses 
de revers. 

Lorsqu’une sape double doit parcourir un grand es- 
pace, il faut en protéger la tète contre les sorties par 
des demi-places d’armes a ( fig . 152) établies de distance 
en distance. Enfin quand il n’est plus possible de se 
couvrir au moyen de traverses , il faut blinder la sape. 
On place sur les deux bermes d’une sape double des 
chevalets aussi élevés que les fascines de couronnement. 
On les réunit par des planches ou des claies par dessus 
lesquelles on place deux rangées de fascines recouver- 
tes de terre. Les sapeurs de la tète de sape jettent cette 
terre en arrière sur les fascines. La figure 1 58 montre 
le profil de cette sape. La figure 159 indique comment 
on blinde une sape simple. 



(1) La sape sinueuse est inusitée en France. (.Vote du traducteur.) 
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Il ne nous reste plus qu’à citer l'ancienne sape en 
terre (Erdwalze). Les deux sapeurs de la tête s’enfon- 
cent de t m ,40 dans un fossé large de l m ,88 à 2®, 50, et 
ils jettent les terres devant eux et sur les côtés de ma- 
nière à en être complètement couverts. Cette sape 
avance d’environ l m ,90 par heure. 

447. Les parallèles ont 3 m ,l 4 à 3 m ,75 de largeur au 
fond et les boyaux de communication l m ,90 à 2™, 50 (1). 
Le fond de toutes les tranchées est incliné en arrière 
de 0 m ,16 afin que les eaux puissent s’écouler. Les figu- 
res 160 et 161 représentent les profils d’une parallèle 
et d’un boyau construits comme tranchées simples. Les 
figures 162 et 163 représentent une parallèle et un 
boyau construits en sape volante ou en sape pleine. La 
figure 164 enfin représente le profil d’un cavalier de 
tranchée dont la crête se trouve à 2 m ,35 au dessus du 
glacis sur lequel il est établi. Sa crête est couronnée de 
créneaux en sacs à terre. Les gradins conduisant sur la 
banquette sont revêtus en fascines. Les chiffres inscrits 
sur les gabions marquent l’ordre de leur pose. 

448. Après cette description des travaux d’attaque 
nous allons diriger une attaque régulière contre une 



(I) Oa donne ordinairement en France aux parallèle.', trois mètres de lar- 
geur an fond et aui hoyaui 2m,30. — Quand on établit dans une parallèle 
des gradin' pour la fusillade, elle doit être élargie de manière à avoir encore 
5 mètres au fond, à partir du pied des gradins, [yole du traducteur.} 
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place dodécagonale avec fossés secs , située en terrain 
horizontal et fortifiée d’après le premier système de 
Vauban. Nous pourrons être d’autant plus court que 
la plupart des détails ont déjà été épuisés dans ce qui 
précède. Nous admettrons que la place est munie de 
tout ce qu’il faut pour une bonne défense , et que de 
même l’armée de siège est suffisamment forte et con- 
venablement approvisionnée. La reconnaissance de la 
place et toutes les opérations préliminaires sont ache- 
vées et on s’est décidé à attaquer les bastions I et II 
(fig. IGo) et la demi-lune intermédiaire 1. 

Nous placerons la première parallèle à 600 mètres, 
distance à laquelle on n’entendra pas de la place le 
bruit inévitable que feront les travailleurs. La première 
parallèle doit envelopper toutes les faces d’ouvrages qui 
ont vue sur les attaques; il faudra donc la prolonger 
assez pour qu’on puisse y placer des batteries à ricochet 
contre les demi-lunes 2 et 1 2. Il est avantageux de pou- 
voir enfiler tout le front d’attaque depuis le commence- 
ment jusqu’à la fin du siège. On étend à cet effet l’une 
des ailes de la parallèle jusqu’ un peu au-delà du pro- 
longement de la courtine attaquée pour y placer une 
batterie à ricochet et les troupes destinées à la soute- 
nir. On cherche à appuyer les ailes de la parallèle con- 
tre des obstacles naturels qui empêchent de la tourner. 
Admettons qu’il y ait un pareil obstacle sur l’aile gau- 
che. On prolonge la parallèle jusque là et on en recour- 
be l’extrémité pour mieux battre les sorties de la place. 
Sur l’aile droite il n’y a pas d’obstacles et pour empê- 
cher qu’on ne puisse la tourner on construit une re- 
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doute d’environ 30 mètres de côté en forme de losange 
présentant un angle vers la place ce qui dérobe ses faces 
à l’enfilade. Les parapets tournés vers la place ont 3 m 75 
d’épaisseur, les autres l m ,88 seulement. La crête est 
cotée + l m ,88 et pour accélérer la construction on 
baisse tout le terre-plein de 0 m ,30. La redoute doit ren- 
fermer des banquettes d’artillerie pour 3 à 5 pièces de 
campagne. 

Enfin pour avoir de la cavalerie prête à s’opposer aux 
sorties, on construit sur chaque aile de la parallèle des 
épaulements de 2 m ,80 de hauteur et d’épaisseur. Il y a 
un fossé de chaque côté de ces épaulements, et le fossé 
intérieur doit être assez large pour que la cavalerie 
puisse s’y placer sans être gênée. Les talus doivent être 
coupés en rampe. 

On a fixé toutes ces choses par la reconnaissance et 
on a marqué les angles de la parallèle et les trois commu- 
nications D conduisant chacune à un dépôt de tranchée. 

449. Avant d’ouvrir la parallèle il faut la tracer. Vers 
la nuit les officiers chargés de ce travail quittent les dé- 
pôts de tranchée avec quelques aides et se dirigent vers 
les angles de la parallèle. A partir de là l’officier mar- 
che le long de la parallèle et les aides le suivent en dé- 
roulant un ruban blanc qu’ils fixent de distance en dis- 
tance à des piquets de manière qu’il flotte à quelques 
centimètres au dessus du sol. Les communications en 
arrière, la redoute et les épaulements de cavalerie sont 
tracés de la même manière. 

Les travailleurs et les troupes destinées à les protéger 
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se sont rassemblés pendant ce temps dans les dépôts de 
tranchée. Les travailleurs mettent le fusil en bandouil- 
lère et placent quelques cartouches dans leur poche, car 
ils ne doivent avoir ni giberne ni bagage... Chaque tra- 
vailleur reçoit une pelle et on distribue des pioches dont 
e nombre dépend de la nature du terrain. On recom- 
mande aux travailleurs de s’enfoncer le plus rapidement 
possible de 0'",94 à un grand pas en arrière du tracé et 
de jeter les terres vers la place à 0",63 en avant du ru- 
ban. Ce n’est que lorsque le fossé a une profondeur de 
°" 94 qu’on l’élargit et qu’on coupe le talus. On doit 
encore recommander aux travailleurs et aux troupes de 
garder le plus grand silence. Personne ne doit avoir son 
arme chargée et on ne doit tirer que si les défenseurs 
lont une sortie et tirent eux-mêmes. Quand le tracé est 
achevé et que la nuit est tout-à-fait venue, les troupes 
de pi otection partent d’abord et vont se placer par ba- 
taillons devant la parallèle; elles envoient en avant et 
dans les intervalles des bataillons de petits détache- 
ments qui placent encore en avant une ligne de senti- 
nelles. 

La cavalerie va occuper les ailes. Les travailleurs 
partent ensuite et vont se placer à 0 m ,63 les uns des 
autres derrière le tracé de la parallèle, déposent leurs 
armes et commencent le travail à un signal donné. Les 
travailleurs d infanterie sont commandés par leurs pro- 
pres officiers; les officiers du génie ont la surveillance 
générale. Une certaine réserve reste dans les dépôts de 
tranchée. Lorsqu il commence à faire jour, la parallèle 
a une largeur suffisante pour que les troupes de pro- 
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tection que nous nommerons à partir de ce moment 
garde de tranchée, puissent s’y retirer. Les travailleurs 
qui ne peuvent pas se retirer par une communication 
couverte doivent être relevés avant le jour, les autres 
toutes les 1 2 heures. La garde de tranchée et la cavalerie 
est relevée toutes les 24 heures. 

11 faut veiller à ce que tous les parapets des tranchées 
vus de la place aient l’air d’être également solides afin 
que les parties faibles ne se trahissent pas. Quand une 
portion de tranchée se trouve dans un très mauvais 
terrain, on doit y placer plus de travailleurs et élargir le 
fossé. Le travail delà nuit est toujours perfectionné et 
élargi pendant le jour suivant. Il est avantageux de con- 
struire et d’armer les batteries dès la première nuit ; 
mais quand cela est impossible, on détermine l'em- 
placement de ces batteries et de leurs communications 
le jour qui suit la première nuit afin que leur construc- 
tion puisse être entreprise de suite par l’artillerie. La 
parallèle et les communications en arrière peuvent être 
achevées en 24 heures, mais la redoute et les épaule- 
mentsde cavalerie ne le seront qu’a près 36 ou 48 heures. 
La cavalerie est donc obligée de se retirer à la pointe du 
premier jour derrrière des couverts naturels. 

Le tableau suivant indique lesbatteries de la première 
parallèle avec leur composition, à partir de l’aile gauche. 
Le feu de toutes ces batteries doit s’ouvrir en même 
temps afin qu’elles ne soient pasdétruites les unes après 
les autres par l’artillerie supérieure de la place. 
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Batteries de la première parallèle. (1) 



* £ 
h & 

o rr 
^ « 
-O 


DÉSIGNATION DES BATTERIES. 


</î • 

§3 
S « 

o' 3 


Obusiers II 
de 25. I 


Mortiers II 
de 25. | 


J I 
2 ! 
H j 


î 


Batterie à ricochet contre la face 9 de la 
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Batterie à ricochet contre 1. 1 
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Id. 11. b 
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Batterie de mortiers contre 1 
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4 , 
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Batterie à ricochet contre 1. b 
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5 
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Id. 1. r 


2 


i 




5 


10 


Batterie de mortiers contre 2 
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4 


4 


11 


Batterie h ricochet contre 11 a 


2 


2 


2 


• 


12 


Batterie h ricochet contre la courtine I. II. 


4 


2 


2 








19 


10 


36 


• 



Remarque. Ce n’est que pour varier que nous n’em- 
ployons pas de batterie à ricochet contre la demi-lune 2; 
la batterie n° 10 est destinée à y jeter des bombes de- 
puis le commencement du siège jusque vers la fin. Les 
canons des batteries à ricochet sont principalement 
dirigés contre les branches du chemin couvert et les 
obusiers contre les faces des ouvrages. 



(1) Ces pièces seraient remplacées en France par des canons de 24 ou de 16, 
des obusiers de O”, 22 et des mortiers de O m ,27. (.Vote du traducteur.) 
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450. Une fois que l’attaque est commencée, elle ne 
doit plus éprouver aucune interruption. Dès que la 
première parallèle, les communications en arrière , les 
redoutes des ailes, les épaulemens et les batteries sont 
terminés et que les feux ont agi sur les ouvrages, on doit 
s’avancer vers la seconde parallèle. 

Nous ne conseillons pas, quoique cela soit possible, de 
faire les communicationsentre la première et la deuxième 
parallèle avant cette dernière parallèle, nous ferons la 
seconde parallèle et les communications avec la pre- 
mière dans une seule nuit. Dans le dodécagone les 
capitales des trois ouvrages attaqués sont peu diver- 
gentes, et si l’on voulait diriger les cheminements sur 
ces capitales, ils seraient trop voisins et masqueraient, 
entre la deuxième et la troisième parallèle, les feux des 
batteries. Nous dirigerons les attaques sur les capitales 
des trois demi-lunes 1, 2 et 12. Ces cheminements 
peuvent être exécutés en tranchées simples, mais la 
deuxième parallèle sera faite en sape volante qui couvre 
plus vite. Le tracé de la deuxième parallèle, située à 
300 m de la place, et celui des communications se fait 
comme pour la première parallèle. La longueur de la 
deuxième parallèle est déterminée par la condition de 
pouvoir démonter les batteriesde toutes les faces qui ont 
vue sur les attaques. Mais comme nous avons dirigé les 
cheminements sur les capitales des demi-lunes et qu’il 
est bon de battre les faces a des deux bastions, suivant 
leur longueur, nous étendrons la deuxième parallèle un 
peu au-delà du prolongement de ces faces comme on le 
voit sur l’aile gauche. Il est très utile de réunir les ailes 
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(le la deuxième parallèle avec la première , ainsi que 
nous l’avons fait à l’aile droite. Cela facilite les com- 
munications et protège le terrain des attaques contrôles 
entreprises (le la garnison. Il faut autant de travailleurs 
que l’on a de gabions à placer; chacun reçoit au dépôt 
un gabion et on distribue des outils à la moitié d’entre 
eux. Dès qu’il fait nuit, la moitié de la garde de tran- 
chée quitte la première parallèle et se place devant la 
deuxième pour protéger sa construction comme on l’a 
expliqué pour la première. La cavalerie reste derrière 
les épaulcments. Les travailleurs marchent sans bruit 
vers les angles, et de là le long du tracé. Des sapeurs 
placent les gabions, les travailleurs munis d’outils dé- 
posent leurs fusils, puis tous les travailleurs se couchent 
par terre. Quand la pose des gabions a été vérifiée, le 
travail commence à un commandement fait à voix basse 
et transmis de même le long de la ligne. Les travailleurs 
sont couverts le plus vite possible en ne laissant qu'une 
berme étroite de 0 m ,30. Chaque travailleur remplit 
d’abord deux gabions puis jette la terre en avant vers 
la place. On emmène de suite la seconde moitié des 
travailleurs pour leur faire chercher les fascines né- 
cessaires au couronnement des gabions et au revêtement 
des gradins. Après quelque temps on relève les tra- 
vailleurs. Les gabions peuvent être remplis au bout 
d’un quart-d’heure, ce qui forme déjà un parapet pas- 
sablement couvrant. Les travailleurs destinés à faire les 
communications sont placés à 2 pas (l m ,o0) l’un de 
l’autre et reçoivent des outils mais pas de gabions. A 
l’approche du jour toute la garde de tranchée entre 
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dans la deuxième parallèle et la réserve avance dans la 
première. Au jour on continue le travail de la nuit, on 
couronne les gabions et on établit les gradins en forme 
de banquette. La deuxième parallèle et les boyaux de 
communication peuvent être achevés dans 24 heures. 
On trace pendant le jour les emplacements de toutes 
les batteries nécessaires et l’on commence leur con- 
struction aussitôt que possible la nuit suivante. Quand 
une batterie de la première parallèle a eu peu d’action, 
ou quand elle est masquée par la deuxième parallèle, 
on la transporte dans la deuxième. Le tableau suivant 
indique les batteries que l’on doit établir devant la 
deuxième parallèle. 



Batteries de la deuxième parallèle. (I) 
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Raitoriede plein-fouet contre 1 !.. 
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Batterie de mortiers contre 11. a... 
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10 
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(t) Ces p ècrs seraient remplacées en France par des canons de 24 et de 12, 
des obnsiers de 0“,22, et des mortiers de 001,32 et O™, 22. 

(Vol? du traducteur.) 
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Ces batteries doivent aussi ouvrir leur feu en même 
temps. Nous n’établissons pas de batterie de plein-fouet 
contre les demi-lunes 2 et 12 parce qu’on peut admet- 
tre que les batteries de la première parallèle auront suf- 
fisamment d’effet contre elles. 

451. Aussitôt que la deuxième parallèle est termi- 
née on doit continuer les cheminements. Nous avons 
déjà fixé la position des demi-places d’armes à environ 
150 mètres en avant de cette parallèle. Mais si nous 
les rapprochons de 40 mètres pour les placer au milieu 
de l’intervalle entre la deuxième et la troisième paral- 
lèle et à 190 mètres des places d’armes saillantes, la 
mousqueterie gênera moins leur construction, et (pour 
peu que la défense n’ait pas une énergie toute particu- 
lière) on pourra faire ces demi-places d’armes avec les 
boyaux qui y conduisent à la sape volante et en une 
nuit. On gagne ainsi du temps : ce qui est la chose essen- 
tielle dans un siège. 

Les demi-places d’armes, outre les troupes de garde, 
doivent encore renfermer des batteries destinées à ri- 
cocher les branches du chemin couvert, et cela déter- 
mine leur longueur. La demi-place d’armes de gauche 
doit ricocher le chemin couvert placé devant I. a; celle 
de droite doit ricocher IL a; et celle du centre les che- 
mins couverts des deux faces de la demi-lune et de 
I. b et IL b. Le tracé se fait comme on l’a dit plus 
haut, seulement on attend qu’il fasse à-peu-près nuit. 
Les travailleurs sont disposés comme pour la construc- 
tion de la deuxième parallèle, mais ceux qui font les 
boyaux de communication reçoivent aussi des gabions. 
La garde reste' derrière les travailleurs et on ne place 
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devant eux qu’une ligne de sentinelles. Au jour une 
partie de la garde entre dans les demi-places d’armes 
que l’on élargit convenablement ; on détermine de suite 
les emplacements des batteries d’obusiers de petit cali- 
bre pour ricocher les branches du chemin couvert. 
Quand il existe des réduits dans les places d’armes ren- 
trantes du front d’attaque, comme cela est nécessaire 
pour une bonne défense, on peut les détruire au moyen 
d’obusiers de gros calibres placés dans les demi-places 
d’armes. 

On place dans ces demi-places d’armes des tirailleurs 
exercés qui font feu sur tous les défenseurs qui se dé- 
couvrent. Pour mieux couvrir les tirailleurs on construit 
des créneaux en sacs à terre. 

Le tableau suivant indique les batteries des demi- 
places d’armes. 



Batteries des demi-places d’armes. (1) 



N» 


DÉSIGNATION DES BATTERIES. 
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— — 



(1) F.n France, obusiers de O™, 32 cl O'e.lG. (.Vote du traducteur.) 
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452. A partir de ce moment il n’est plus possible, 
en général d’avancer autrement qu’à la sape pleine. La 
nuit pendant laquelle on construit les demi-places d'ar- 
mes, on doit amener tous les matériaux et outils néces- 
saires pour la sape, afin de pouvoir continuer les che- 
minements dès le matin du jour suivant. Sous la pro- 
tection des demi-places d’armes, on avance sans inter- 
ruption à la sape pleine et on profile de tous les instants 
d’inattention de la place, surtout pendant la nuit, pour 
poser quelques gabions à la sape volante. On parvient 
de celte manière sur les capitales des trois demi-lunes 
jusqu’au pied des glacis, à 60 ou 75 mètres des sail- 
lants des chemins couverts. Là on établit six brigades 
de sapeurs qui s’étendent à droite et à gauche pour lor- 
mer la troisième parallèle. Des travailleurs ordinaires 
suivent les sapeurs pour achever les boyaux et la paral- 
lèle. On garnit de suite de troupes toutes les parties fi- 
nies des boyaux et de la parallèle. La troisième parallèle 
est garnie de créneaux en sacs à terre derrière lesquels 
des tirailleurs tirent sur tous les défenseurs qu'ils peu- 
vent apercevoir. 

453. 11 est convenable d’étendre la troisième pa- 
rallèle jusqu’au delà des demi-lunes sur les capitales 
desquelles nous avons été obligés de cheminer pour ne 
pas masquer le feu des batteries, afin que la garde de 
la parallèle puisse s’opposer aux sorties tentées contre 
les cheminements. 

454. La figure 166 représente la troisième parallèle 



Digitized by Google 



DE FORTIFIE». 29, "5 

et les derniers travaux d’attaque. La troisième parallèle 
procure aux assaillants les avantages suivants : 

a. On peut y placer des batteries de mortiers de gros 
calibre destinés à jeter des pierres et des grenades 
dans les places d'armes rentrantes; 

b. La troisième parallèle enveloppe tout le front d’at- 
taque de si près que les grandes sorties ne peuvent 
plus guère avoir de succès; 

c. Quand les ressources de la garnison commencent à 
s’épuiser et quand l’énergie de la défense se ralentit, 
il est possible de partir de la troisième parallèle pour 
s’emparer du chemin couvert de vive force et cou- 
ronner les crêtes du glacis à la sape volante. 

Nous reviendrons plus tard sur l’opération indiquée 
en c. Pour le moment nous admettrons que l’on soit 
obligé de marcher à l’attaque du chemin couvert pied à 
pied. 

455. Ou entreprend aussitôt que possible la con- 
struction des quatre batteries de mortiers dirigées con- 
tre les places d'armes rentrantes. Les batteries qui doi- 
vent agir contre les places d’armes Cet 1) du front at- 
taqué renfermant chacune quatre mortiers de 50, et les 
deux autres dirigées contre E et R renferment chacune 
trois de ces mortiers. 

456. On continue aussitôt que possible les chemine- 
ments en avant de la troisième parallèle (voy. fuj. 106). 
A environ 34 mètres de chaque côté des capitales des 
trois ouvrages attaqués, on ouvre six sapes courbes qui 

or. rODTiricn. — DKtltO.vc p.r.nr. 2U 
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se réunissent deux à deux sur les capitales à environ 
t b mètres en avant de la troisième parallèle. De là on 
s’avance en sape debout jusque dans la sphère d’action 
des grenades à main, c’est-à-dire jusqu’à 30 mètres des 
places d’armes saillantes. Chacune des trois sapes dou- 
bles se change alors en deux sapes simples qui forment 
un. arc de cercle enveloppant la place d'armes saillante 
jusqu’au prolongement des branches du chemin cou- 
vert, ou qui sont tracées parallèlement à ces branches 
quand l’angle saillant est aigu. A l’extrémité de ces sa- 
pes se placent les cavaliers de tranchée dont les crêtes 
doivent avoir une longueur au moins égale à la largeur 
du chemin couvert et qui sont terminés par un épau- 
lemcnt en retour. La direction la plus avantageuse pour 
les cavaliers de tranchée est la perpendiculaire à la 
branche opposée du chemin couvert , comme on l'a 
dessiné devant la demi-lune. Mais si l’on voulait tracer 
de même les cavaliers de tranchée devant un angle ob- 
tus comme celui des bastions I et 11, ils seraient vus à 
revers ; on les trace dans ce cas parallèlement aux bran- 
ches voisines du chemin couvert. Dès que les cavaliers 
de tranchée sont terminés et surmontés de créneaux en 
sacs à terre, on les garnit de fusiliers qui chassent les 
défenseurs du chemin couvert. Puis on s’avance à par- 
tir de l’extrémité intérieure de chaque cavalier de tran- 
chée pour marcher au couronnement des places d’ar- 
mes saillantes. 

457. La manière dont on s'avance vers les places 
d’armes rentrantes dépend de l’énergie de la défense. 
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Si les défenseurs inquiètent fréquemment les travaux 
en avant de la troisième parallèle par de petites sorties 
assez vigoureuses, on sera obligé de construire une qua- 
trième parallèle en réunissant les ailes des deux cava- 
liers de tranchée comme on le voit sur l'attaque de gau- 
che de la figure 160. Cette quatrième parallèle placée 
à moitié hauteur du glacis, masque les feux des batte- 
ries situées en arrière et elle est, par conséquent, pré- 
judiciable aux assaillants. Lorsque les défenseurs dé- 
ploient moins de vigueur, on s’avance en même temps 
de la troisième parallèle vers les places d’armes saillan- 
tes et rentrantes en ayant soin de maintenir constam- 
ment tous ces cheminements à-peu-près à la même 
hauteur. L’attaque de droite a été dessinée dans cette 
hypothèse. On s’avance de la troisième parallèle vers la 
place d’armes rentrante au moyen d’une sape double 
protégée à droite et à gauche par deux demi-places 
d’armes. 

458. Le couronnement du chemin couvert se fait à 
4 m ,70 en arrière de la crête, et il forme un retranche- 
ment destiné à renfermer les contre-batteries, les bat- 
teries de brèche, les batteries de mortiers et des fusi- 
liers placés dans toutes les portions disponibles. On se 
couvre contre les feux d’enfilade, par des traverses dont 
la distance doit être celle juste nécessaire pour le pla- 
cement d'un certain nombre de pièces d’artillerie, or- 
dinairement deux. Les passages sont couverts par des 
traverses de revers. 

459. On commence aussitôt que possible . dans les 
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portions achevées du couronnement , la construction 
des batteries et des descentes de fossé. 

Les batteries à placer dans le couronnement du che- 
min couvert sont les suivantes : (t) 
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DÉSIGNATION DES BATTERIES- 
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(I) En Francr, canons (Je 21 cl mortier» Je O 1 " ,32. (.Vote ilu traducteur). 
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460. Le couronnement du chemin couvert doit s’é- 
tendre assez pour qu’il puisse renfermer les contre- 
hatteries dirigées contre les flancs d, et se prolonger un 
peu au-delà en courbe pour pouvoir recevoir une garde 
destinée à s’opposer aux sorties. 

461 . Quand les cheminements qui partent de la troi- 
sième ou de la quatrième parallèle et qui doivent tou- 
jours rester à même hauteur que le couronnement, sont 
arrivés au saillant de la place d’armes rentrante, on 
commence de suite le couronnement de cette place 
d’armes, que l'on pousse jusqu’à sa rencontre avec les 
autres sapes. Comme il suffit de faire une seule brèche 
à la demi-lune, on n’étend le couronnement que sur 
une de ses faces comme on le voit sur le dessin. Il en 
résulte cet avantage que la face gauche de la demi- 
lune reste soumise jusqu’aux derniers moments du 
siège aux feux des batteries éloignées. Les batteries 
n 0 2 et 1 1 de la première parallèle, dirigées contre les 
faces principales des deux bastions attaqués, pourront 
dç même continuer leur feu, tandis que toutes les au- 
tres sont obligées de le cesser à mesure que le couron- 
nement du chemin couvert s’étend sous la direction 
de leur tir. 

■i62. Lorsqu’on a affaire à une garnison entrepre- 
nante, surtout quand le fossé est sec et qu’il est assez 
profond pour qu’on ne puisse y découvrir les mouve- 
ments des défenseurs depuis le couronnement du che- 
min couvert, on est obligé de déboucher de ce couron- 
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neuient, de descendre dans les places d’armes saillan- 
tes et rentrantes et d’y construire des logements pour 
des tirailleurs. Nous avons indiqué cette disposition 
dans la place d’armes rentrante 1) et la place d'armes 
saillante de la demi-lune. 

463. 11 peut être très important de faire une brèche 
dans la courtine près du liane, surtout quand il y a 
dans l’intérieur du bastion des retranchements que 
cette brèche permet de tourner. On a indiqué une pa- 
reille batterie de brèche devant la place d’armes ren- 
trante C (1). 

464. Aussitôt que le couronnement du chemin cou- 
vert est assez avancé pour qu’on puisse commencer la 
construction des descentes de fossé, on doit en entre- 
prendre une vis-à-vis de chaque brèche. Le genre de 
construction de ces communications dépend de la pro- 
fondeur et de la nature des fossés, et de la nécessité de 
faire passer des pièces d artillerie ou seulement de l’in- 
fanterie. Le débouché dans le fossé se trouve vis-à-vis 
de la brèche. Quand le fossé est sec les descentes dé- 



j I) Il e»l toujours important üe faire des brèche» aux angles d'épaule ou a la 
courtine quand cela est possible, lors même qu'on ne voudrait pas s'en servir, 
et qu'elle ne pourrait pas être rendue praticable. Une brèche inquiète néces- 
sairement les défenseurs qui craignent une surprise; elle les force à une plus 
grandesurveillauce et enlève une partie des crêtes actives des parapets. 

(.Yole du trmhulcuc). 
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bouchent au fond du fossé ou mieux encore à 0™, 94 au- 
dessous, et quand le fossé est plein d'eau, elles débou- 
chent au dessus de la plus grande hauteur que l’on peut 
donner aux eaux. Pour que le passage ne devienne pas 
trop gênant , il faut que la descente ne soit pas plus 
raide que 1 ; cette condition jointe à la hauteur à par- 
courir règle la position de l’entrée de la descente et 
son genre de construction. Quand le fossé est peu pro- 
fond on débouche du couronnement vis-à-vis la brèche 
par une sape double blindée , on s’avance en pente 
jusqu’à la contrescarpe que l’on perce et l’on com- 
mence après le passage de fossé. Ce n'est que, dans des 
cas rares que l’on peut laisser l’entrée à ciel ouvert. 

Si le fossé est- profond, on construit la descente 
comme une galerie de mine et on place son entrée en 
général dans le profil extérieur d’une traverse. On s’a- 
vance sous une inclinaison convenable jusqu’à la con- 
trescarpe, puis on marche parallèlement à cette der- 
nière jusque vis-à-vis de la brèche que l’on dépasse en- 
core de 7”, 50 à9 m ,40 pour pouvoir protéger le travail 
du passage de fossé par des tirailleurs tirant à travers 
des créneaux percés dans la contrescarpe. Cette dispo- 
sition est indiquée par des lignes ponctuées devant le 
bastion l et la demi-lune t . La descente a t m ,40 à 
1”,56 de largeur et l m ,88à 2'”,20 de hauteur. Quand 
la descente doit livrer passage à de l’artillerie on lui 
donne- 2 m , 20 de largeur et on évite les changements de 
direction brusques. Dans ce cas il vaut mieux faire par- 
tir la descente d’un logement situé en arrière du cou- 
ronnement et la diriger en ligne droite vers la brèche, 
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ainsi que l’indiquent les lignes ponctuées devant le bas- 
tion 11. Les entrées doivent être couvertes par des tra- 
verses. Un entreprend la construction des descentes en 
même temps que celle des batteries; elle dure environ 
ü à 0 jours, temps pendant lequel les brèches ont pu 
être rendues praticables. 

4 6o. Quand le fossé est sec. on renverse la contres- 
carpe pendant la nuit après que les brèches ont été fai- 
tes. Quand le fossé est plein d'eau, il est bon de renver- 
ser la contrescarpe dès qu’on y est arrivé et de prolon- 
ger ensuite la galerie au-delà de l'ouverture qu'on vient 
défaire. La terre qu’on en extrait et qu’on jette dans le 
fossé sert à commencer le passage. On masque l'ouver- 
ture dans la contrescarpe en ne laissant que juste 
l'espace nécessaire pour vider les paniers remplis de 
terre. 



466. Le passage d’un fossé sec se fait au moyen d une 
sape qui garantit contre les feux des lianes. Cette sape 
est élargie jusqu’à ÿ m ,oU à 6 m ,30 afin qu’elle puisse 
livrer passage à une colonne d’assaut de 8 à 1 2 hommes 
de front. 



467. Quand le fossé ést plein d’eau il faut construire 
des digues, ce qui est sans contredit une des opérations 
les plus difficiles et les plus dangereuses d’un siège. 
Tous les matériaux nécessaires à la construction de la 
digue tels que fascines, gabions, sacs à terre, piquets, 
gazons, terre, etc., doivent être déposés près de l’entrée 
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de la descente. Quand ou veut commencer la construc- 
tion , on couvre l'ouverture dans la contrescarpe jus- 
qu'à hauteur de poitrine par des sacs de laine. On for- 
me le commencement de la digue au umven de la terre 
extraite du prolongement de la descente derrière la 
contrescarpe. Ensuite on passe aux sapeurs placés près 
de l’ ouverture, des fascines de r u .88 de longueur ren- 
fermant des pierres. La première assise doit être pla- 
cée dans le sens de la longueur de la digue, la seconde 
perpendiculairement à la première et ainsi de suite. 
Quand ces fascines commencent à présenter quelque 
résistance les sapeurs vont les piqueter les unes contre 
les autres en se couvrant, autant que possible, avec des 
sacs de laine. On place ensuite par dessus les fascines 
des sacs à terre, puis des claies et colin encore des sacs 
à terre. Quand cette première partie de la digue a at- 
teint une hauteur convenable, on forme un parapet au 
moyen de 2 rangées de gabions placés les piquets en 
bas cl surmontés d'une troisième rangée, eu remplis- 
sant tous les gabions avec des matériaux apportés, fon- 
dant (pie les sapeurs protégés par cet épaulemeut et 
par des sacs de laine travaillent au prolongement de la 
digue, on établit près de la contrescarpe une seconde 
brigade de sapeurs destinée à élargir le passage. Cette 
brigade suit la première et elle est suivie de môme par 
une troisième, et ainsi de suite jusqu'à ce que la digue 
ait une largeur de 7 ,n ,n() à I l m ,30 (2 à 3 verges). On 
continue de celle manière pénible et dangereuse jus- 
qu’à ce que le passage soit arrivé près de l’escarpe. Ce 
n'est qu'alors que l’on doit faire la brèche dont les dé- 
combres rattachent la digue à l’escarpe. 
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408. On hâte un peu ce long travail en commen- 
çant la construction de la digue à la fois par plusieurs 
ouvertures pratiquées dans la contrescarpe. Mais on ne 
gagne pas beaucoup de temps parce que les matériaux 
ne peuvent être amenés que par la descente unique. 

409. La digue ne doit dépasser le niveau de l'eau 
que de 0"',63 pour qu’on ne puisse pas incendier les 
fascines. On protège les gabions de l’épauleinent con- 
tre l’incendie en les couvrant de peaux fraîches. 

470. L’epaulcrnent charge une partie de la digue 
plus que l’autre. Quand la digue ne repose pas sur le 
tond du fossé il faut élever davantage la partie chargée. 
Il vaut mieux encore construire l’une à côté de l’autre 
deux digues indépendantes dont l’une porte l’épaule- 
ment et l’autre sert de passage. 

47 i . La construction d’un passage de fossé est beau- 
coup plus difficile quand il y a dans le fossé un courant 
d’eau, et surtout quand des écluses permettent aux dé- 
fenseurs de le tenir à volonté sec ou plein d’eau et d’v 
faire passer des chasses d'eau. 

472. Quand le fossé est parcouru par un courant 
d’eau ordinaire, on place dans la base de la digue quel- 
ques grands gabions coulés à fond au moyen de pier- 
res, qui laissent un libre passage à l’eau. Des ancres 
jetées en amont retiennent la digue dans sa position 
au moyen de câbles assujettis à des piquets. 
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473. Quami il existe des écluses de chasse, on com- 
mence la construction de la digue ainsi que nous l’a- 
vons décrit, et on peut admettre que le premier travail 
se lait dans un fossé sec ou rempli d'eau tranquille; car 
si les défenseurs voulaient faire agir la violence de l’eau 
dés le commencement, on ne pourrait pas entrepren- 
dre la construction du passage, mais les eaux s’écoule- 
raient bientôt et l’ennemi serait privé de ses manœu- 
vre.; d’eau. Quand le passage est formé sur une cer- 
taine longueur, on y pratique une ouverture près de la 
contrescarpe en démolissant une partie de la digue, et 
on rétablit la communication au moyen d’un pont por- 
tant un épaulement. De pareilles ouvertures ne doivent 
pas avoir plus de 3 m ,7ü de largeur pour que les ponts 
aient assez de solidité ou ne soient pas trop difficiles à 
construire. Leur nombre se règle d’après la force du 
courant d’eau que l’on craint, force qui dépend de la 
grandeur et du nombre d’écluses qui peuvent livrer 
passage à l’eau. 

474. On ne peut en général travailler aux passages 
de fossé que pendant la nuit et même seulement quand 
les défenses de la place sont épuisées. Si les défenseurs 
ont encore quelques ressources et la ferme volonté de 
ne pas rendre la place, on ne conçoit pas comment on 
peut établir un passage sur un fossé plein d’eau. 

Au lieu de digues en fascines on peut aussi construire 
des ponts de chevalets ou des ponts flottants quand la 
défense n'est pas vigoureuse. Mais il est difficile et sou- 
vent impossible de fuire passer les matériaux uécessai- 
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ros pour l’établissement de ces ponts par la descente d« 
fossé. C'est pourquoi les digues en fascines méritent la 
préférence. 

475. On admet qu’il faut en général 80 heures de 
travail ou environ 4 jours pour construire un passage 
de fossé en fascines. Mais dans ce temps on ne lient 
pas compte des interruptions. 

470. On travaille simultanément à tous les passages 
qui doivent atteindre le pied des brèches en même 
temps. 

477. Avant de donner l’assaut , on envoie pendant 
la nuit quelques soldats du génie rendre la brèche pra- 
ticable. On fera en même temps une petite reconnais- 
sance pour savoir s’il y a, dans l’intérieur de l’ouvrage 
battu en brèche, d’autres ouvrages qu’il est nécessaire 
de prendre avant de pouvoir se rendre maître de la 
place. Quand cela a lieu, on entreprend l'assaut à la 
tombée de la nuit avec les seules troupes que l’on pense 
necessaires pour chasser les défenseurs de la brèche. 
Quand l’assaut a réussi on emploie le reste de la nuit à 
faire un logement sur le sommet de la brèche (1) ou 
dans l’intérieur de l’ouvrage pris, et à assurer les com- 
munications. Quand, au contraire, il n’y a pas d’ou-r 



(1.) Cf logement sü normni'un n'd de pie. (\o(c du (raducteur'. 
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vrages en arrière de la brèche, on donne l’assaut vers 
la pointe du jour avec de grandes masses de troupes et. 
autant que possible, simultanément à tous les ouvrages 
battus en brèche, afin de forcer les défenseurs à diviser 
leurs forces. On rassemble à cet effet les colonnes d’as- 
saut sur les passages, dans les descentes et dans les 
logements les plus voisins, peu de temps avant de les 
lancer sur les brèches. On donne l'assaut à un signal 
donné. Les premières colonnes se placent devant la 
brcchc pour protéger la retraite si elle devenait néces- 
saire. Les suivantes passent derrière elles en se répan- 
dant à droite et à gauche, repoussent tout ce qu’elles 
rencontrent et cherchent à s'emparer des portes et po- 
ternes voisines pour les ouvrir à la réserve d’infanterie 
et de cavalerie. Les sapeurs, qui accompagnent les co- 
lonnes d’assaut , cherchent les mines que la défense 
peut avoir préparées et en détruisent la conduite du feu. 
Les artilleurs s’emparent des pièces qui se trouvent sur 
les remparts et les dirigent contre la garnison ou les 
mettent hors de service. 

C’est surtout pendant cette dernière opération déci- 
sive qu'il est important de maintenir l’ordre et la disci- 
pline, car la garnison peut facilement repousser des 
troupes en désordre qui se livrent au pillage. 

478. Quand le fossé est sec cl qu'il n’existe pas 
d ouvrages en arrière de ceux auxquels on veut donner 
l’assaut, il n’est pas nécessaire de, construire des passa- 
ges de fossé. 

•179. L’assaut do la demi-lune est possible avant celui 
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des bastions. Mais il vaut mieux prendre ces trois ou- 
vrages à la fois parce que cela divise les forces de la dé- 
fense (i). Dans certains cas on peut chercher en meme 
temps à atlaquer la demi-lune par la gorge et à péné- 
trer dans la ville par la poterne avec les défenseurs qui 
se retirent de la demi-lune (2). 

480. Lorsqu’on se trouve dans les circonstances in- 
diquées au n° 454 en c et lorsque les réduits de place 
d'armes n'existent pas ou sont détruits, on peut eonsi- 



(1) Il ne faut pas perdre de vu* que l'auteur raisonne ici dans l'bypolhis* 
particulière d'un Iront à drmi-lunes peu saillantes. Dans la fortification mo- 
derne, la grande saillie drs drini-luncg ne permet pas de conduire les attaque* 
comme on l'a fait dans l’cicinple du teite. On attaque ordinairement riem 
demi-lunes elle bastion intermédiaire. mais 1rs drmi-lunes doitcnl être prises 
avant qu'on ne puissedonurr l’assaut au corps de place. I.es réduits ni tonnés 
que l'on plaeedans les demi-lunes, doivent eux-mêmes être pris avant l'a.-saul 
au corps de place, s'il existe un retranchement intérieur qui Force 1rs assail- 
lants à faire des logement» et des cheminements dans l'intérieur du bastion. 

(M ote du tradueti «r). 

(2) Cette poursuite des défenseurs est fort dangereuse, et je ne pense pas 
qu'on doive la recommander. Fille n'est possible que quand il n’y a pas de 
tenaille devant laroutline. Lorsqu'il existe une tenaiile. la défense intercepte 
la communication du fossé, pris cipal avec le fossé de la rourliir, par un pa- 
lissadcment reliant l'angle d’épaule à la tenaille et mûri d’unr barrière. 
Quandlrs assaillants sont mêlés avec les défenseurs, ceux-ci se relirent der- 
rière la tenaille, et on ne leur ouvre la poterne du corps de place que lorsque 
1rs assaillants sont repoussés dans le fossé principal et q ne 1rs barrières sont 
fermées. Quand il n’y a pasde tenaille comme le suppose le texte, l'entrée delà 
poterne doit être protégée par un tambour, et la plare n'ouvrira jamais scs 
poternes aux défenseurs qui s'y présentent pêle-mêle avec les assaillants. 

(Acte du traducteur.) 
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déraillement abréger les opérations de l'ultaque , en 
partant de la troisième parallèle pour marcher à l'atta- 
que de vive force du chemin couvert que l’on couronne 
à la sape volante. Quand celte opération otïre des chan- 
ces de succès, on établit dans la troisième parallèle, de 
chaque côté des capitales des trois places d'armes sail- 
lantes et des deux places d'armes rentrantes, des gra- 
dins en fascines de 5 m ,65 à 7 m ,50 de large. On rassem- 
ble sur le revers de la parallèle tous les matériaux et 
outils nécessaires à la construction du couronnement et 
des communications. Les troupes et les travailleurs né- 
cessaires se rassemblent dans la troisième parallèle, 
pendant que toutes les batteries dirigent un feu vif sui- 
tes ouvrages et principalement sur le chemin couvert. 
Aussitôt qu’il fait sombre, les batteries cessent leur feu 
à un signal convenu, et les cinq colonnes d'attaque de 
notre exemple sortent de la troisième parallèle et se 
précipitent au pas de course vers les différentes places 
d'armes. Arrivées sur la crête du glacis, elles dirigent 
un feu nourri sur les défenseurs ; des charpentiers font 
des brèches dans le palissadement et les assaillants 
cherchent à s’établir à couvert dans les passages des 
traverses et les sorties du chemin couvert, pour tirer de 
là sur tous les défenseurs qu’ils aperçoivent. Los colon- 
nes d’attaque sont suivies de travailleurs portant des 
gabions et des outils et conduits par des officiers du gé- 
nie et des sapeurs; ceux-ci tracent le couronnement, 
devant les angles saillants et les communications en 
posant les gabions, et ils recommandent aux travail- 
leurs de s’enfoncer aussi rapidement que possible. Le 
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tracé du couronnement et des communications en ar- 
rière est le même que dans l’attaque pied à pied. Seu- 
lement il va sans dire qu’on omet les cavaliers de tran- 
chée et les demi-places d’armes qui sont maintenant 
inutiles dans les communications vers les places d’ar- 
mes rentrantes. Dès que les gabions sont remplis, les 
troupes de l’attaque se mettent à couvert derrière le 
couronnement (t). 

L’exécution du couronnement et des cinq commu- 
nications est un travail 1res vaste et les officiers doivent 
mettre tous leurs soins à éviter le moindre désordre. 
Dans la plupart des cas on est obligé de se contenter de 
couronner les places d’armes saillantes jusqu’aux tra- 
verses et les saillants des places d’armes rentrantes. 
Quand on le peut il est sans doute préférable d'exécu- 
ter dans la môme nuit tout le couronnement jusqu’à la 
limite nécessaire pour l’établissement des batteries. 
Mais on gagne déjà beaucoup de temps quand même 
on ne peut faire dans une nuit que le couronnement 
des places d’armes et les communications en arrière , 



(1) L'attaque de vive force du chemin couvert est toujours tris meurtrière , 
«ton ne doit la recommander que quand la garnison est très faible et peu dé- 
terminée, et dans le cas où le succès du siège serait compromis par un retard 
de quelques jours (si l'on craignait, par exemple, l'arrivée d’une armée de se- 
court/. Lorsque la garnison est brave, celle opération est un véritable massacre. 
En 1708, au siégede Lille, 1rs Impériaut ont perdu 3.1 4 mille bommrs à la 
prise du chemin couvert, et on cite des exemples qui ont coûté jusqu'à 
8,000 homme». («Vote du traducteur). 
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ce qui oblige à achever le couronnement pied à pied. 
11 vaudra donc mieifx renoncer à entreprendre tout le 
travail quand on n’est pas certain de pouvoir l’exécu-* 
ter en entier dans une nuit. Mais, dans tous les cas, il 
est nécessaire de faire pendant cette nuit les commu- 
nications avec la troisième parallèle , car sans cela les 
troupes établies dans le couronnement seraient sans 
protection et pourraient être regardées comme des pos- 
tes perdus. 

481. Toutes les opérations ultérieures de l'attaque 
* restent telles que nous les avons décrites. Lorsqu’il y a 

des ouvrages retirés, en arrière des ouvrages pris, il 
faut diriger contre eux une nouvelle attaque, à moins 
que le gouverneur de la place ne préfère accepter une 
capitulation honorable. 

482. La force d’une armée de siège se règle d’après 
celle de la garnison et d’après la possibilité d’ètre me- 
nacée par une armée de secours. Dans ce cas l’armée 
de siège doit être assez forle pour pouvoir arrêter l’ar- 
mée de secours sans qu’il y ait interruption des travaux 
d’attaque. On admettait autrefois que les troupes de 
l’attaque devaient être dix fois plus nombreuses que 
celles de la défense. Cela est trop, et il suffit de six à 
huit fois la force de la garnison. Vauban demande que 
la garde de tranchée soit les ■} de l’infanterie de la gar- 
nison. La cavalerie des ailes doit surpasser celle de la 
garnison de Si, par exemple, la garnison se compo- 
sait de 4000 hommes d’infanterie et 400 hommes de 

l'art de ronririER . — deojiéte tartu. ' 91. 
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cavalerie, la garde de tranchée devrait se composer de 
3000 hommes d’infanterie et de" 600 cavalière. On 
peut déterminer la force des corps d’attaque d’après la 
force de la garde de tranchée et le développement des 
travaux en ayant soin de tenir compte du repos néces- 
saire aux troupes (1). 



(1) Pour fixer la force de l'armée assiégeante, il faut faire un projet d'atlaque 
jour par jour. Ce projet permettra de voir le nombre de troupes qu’il faut 
pour la garde de tranchée, le nombre de sapeurs nécessaires, etc., le jour oùil 
en faut le plus. Il faudra à-peu-près tripler ce nombre à cause du repos né- 
cessaire aux troupes, et tenir compte encore du nombre probable de tués et de 
blessés. (JVote du traducteur). 
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CHAPITRE V. 



DÉFENSE. DES PLACES FOUTES. 



483. Il n existe que peu de places absolument fortes, 
et celles qui le sont u ont en général que peu d’impor- 
tance. Mais toute forteresse, pour peu qu’elle ressemble 
à celles que nous avons décrites plus haut, peut devenir 
un obstacle très difficile à détruire, quand le défenseur 
est pénétré de la ferme volonté de ne céder à /' assaillant 
te moindre avantage ni unmètrc de terrain, que lors- 
qu’il n'y aura ptusaucun moyen de le conserver. 

Si le gouverneur observe ce principe simple et facile 
à retenir, la place confiée à sa défense sera conservée à 
1 État, ou bien sa prise coûtera aux assaillants tant de 
sacrifices en temps et en moyens, que le résultat de la 
campagne et la conservation du pays pourront en dé- 
pendre. 

■îi 
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Aussi n’existe-t-il aucune place, si petite et si faible 
qu’elle puisse paraître quand on la juge d’après les prin- 
cipes des écoles de l’artillerie et du génie, qui ne soitsus- 
ceptible d’une brillante défense, pourvu que le gouver- 
neur et la garnison suppléent à la faiblesse des moyens 
par la prévoyance et l’énergie. 

484. 11 est prouvé par des exemples que des places, 
mêmes dépourvues de la plupart des ressources de la 
défense, peuvent, ainsi qu’on vient de le dire, fournir 
une défense vigoureuse ; il n’en est que plus certain 
qu’une place forte bien armée peut opposer à l’attaque 
une grande résistance, qui dépasse souvent les moyens 
et le temps que l’assaillant a à sa disposition. Nous ad- 
mettrons la présence de tous les moyens d’action né- 
cessaires à la défense, et nous indiquerons la manière 
de les employer. 

485. Nous diviserons les opérations de la défense en 
trois parties. Quelque bien entretenue que soit une place, 
il reste toujours diverses dispositions à exécuter pour la 
mettre en état de défense ou pour l’armer. L’armement 
d'une place forte (première partie des opérations de la 
défense), comprend l’exécution de toutes les disposi- 
lions nécessaires pour l’emplacement des moyens d’ac- 
tion dans les ouvrages, et pour la facilité de leuremploi; 
de plus, le rétablissement des communications, le pa- 
lissadement du chemin à couvert, etc.; la destruction de 
tous les couverts jusqu’à environ 1000™ (1300 pas ) 
des saillants du chemin couvert, et enfin l'exécution de 
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tous les travaux nécessaires dans l’intérieur de la place. 
Dans la seconde et la troisième partie, nous expliquerons 
l’emploi de l’artillerie et des armes portatives, autant 
que le permettront le but et l’étendue de ces éléments. 

A. Armement des places fortes. 

486. Si la ville n’a pas un approvisionnement suf- 
fisant en palissades, gros bois, planches, madriers, 
branchages, sacs à terre, etc., et outils de toute espèce, 
on doit de suite se procurer le reste dans les environs. 
Il faut, dans tousles cas, enlever des environs tout ce qui 
pourrait être utile à l’ennemi, même quand la place se- 
rait complètement approvisionnée. 

487. On rétablit et on recoupe les parapets, les ban- 
quettes, les barbettes et les embrasures des flancs, et on 
met les plates-formes en place. 

488. On palissade le chemin couvert pour qu’il soif 
moins exposé à la surprise. On place les palissades au 
pied du talus intérieur, et on laisse leurs pointes dé- 
passer la crête d’environ 0 m , 25. Les palissades sont es- 
pacées de 0 m ,08, et on les relie entre elles par un liteau 
placé vers l'intérieur, >à 0 m ,31 au-dessous des pointes. 
Pour que la banquettte ne devienne pas trop étroite on 
a eu soin, en la construisant, de lui donner une largeur 
de f ”,57 à t m ,73 (5 à 5| pieds). 

489. Autrefois, on plaçait dans les longues branches 
du chemin couvert du front attaqué un second rang de 
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palissades ; ce second rang s’élevait à la même hauteur 
que le premier, était organisé pour la défense et se pla- 
çait, soit au pied du talus de banquette, soit au milieu 
du chemin couvert. Ce double palissadement avait pour 
but de permettre la défense de pied ferme du chemin 
couvert contre une attaque de vive force. Mais lorsque 
l’assaillant est arrivé sur la crête du chemin couvert, les 
défenseurs sont obligés de se retirer, parce qu’ils sont 
plongés et vus à revers derrière la seconde palissade, 
comme derrière la première. C’est pourquoi on a sup- 
primé, dans ces derniers temps, cette disposition qui avait 
le double inconvénient d’être dispendieuse et de gêner la 
circulation. 

490. On place aussi un rang de palissades sur la ban- 
quette des traverses du chemin couvert. On ferme les 
passages autour des traverses par des barrières qui s’ou- 
vrent vers les places d’armes rentrantes. Les sorties 
établies sur chaque face des places d’armes rentrantes 
sont fermées par des barrières à deux vantaux. Voyez 
figure 144. 

491. Quand les fossés sont secs, on palissade de même 
la banquette des caponnières et doubles caponnières (1) 
qui couvrent les communications, et on les ferme par 



(I) Voj. les noies des n»> 282 (U* partie) el 420. 
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des barrières. On place, duns le même cas , des palissa- 
des et des barrières entre la courtine et les extrémités 
des murs de profil de la tenaille. Voyez figu- 
res 142 et 145. 

492. Pour mieux couvrir la communication àtravers 
des fossés secs, et pour avoir en même temps des feux 
rasants d’infanterie, on peut établir dans la double ca- 
ponnière une galerie crénelée, construite à la manière 
des blockhaus en bois posés debout, et couverte de 
poutres, de fascines et de terre. On devra se contenter 
de lui donner une largeur de l m ,26. Cette communica- 
tion couverte est ferfnée à la gorge de la demi-lune par 
des portes. 

493. Quand les fossés sont remplis d’eau, on établit 
des ponts qui doivent s’élever aussi peu que possible au- 
dessus du niveau des eaux ; ou bien on communique au 
moyen de prames ou bateaux plats que l’on tire avec 
des cordes. 

494. Les portes, pont-levis et autres moyens de fer- 
meture, doivent être visités soigneusement et rétablis 
s’il en est besoin. 

495. Quand le chemin couvert n’est pas protégé par 
des réduits de places d’armes rentrantes, il ne faut pas 
oublier d’en construire à la manière des ouvrages de 
campagne. Quoique ces réduits élevés à la hâte ne pré- 
sentent pas une grande résistance, ils empêcheront 
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pourtant, en général, de prendre et d'occuper le chemin 
couvert de vive force. 11 est utile d’établir des réduits 
dans toutes les places d’armes, aussi bien dans les sail- 
lantes que dans les rentrantes; mais quand ofl manque 
de temps, de matériaux et de travailleurs, on doit au 
moins placer des réduits dans les places d’armes ren- 
trantes du front d’attaque et des deux fronts collaté- 
raux, 

496. On peut construire les réduitsdes places d’armes 
rentrantes de différentes manières, savoir : 

a. On construit un redan obtus A (/?</. 167), dont les 
faces de l8 m ,80 (5 verges) de longueur, s’appuient à 
la contrescarpe. Le parapet a 3™, 76 d’épaisseur, et 
on donne à sa crête un commandement d’environ 
l m ,26 sur la crête du glacis. 

On revêt le talus extérieur en fascines, ainsi que l’es- 
carpe qui doit être fraisée. Le manque d’espace oblige 
de revêtir la contrescarpe en charpente. Une galerie 
qui passe vers l’une des extrémités du parapet con- 
duit dans le fossé du réduit, et de là on monte dans 
la place d’armes au moyen d’une rampe. 

b. On construit un tambour en forme de redan, d'en- 
viron 13 m (3 î verges) de côté, immédiatement en 
avant des escaliers qui, du fond du fossé principal, 
conduisent dans la place d’armes. On entoure ce tam- 

* bour d’un fossé défendu par des palissades ou des 
fraises, et on le protège un peu contre l’action des 
feux verticaux, par un avant-toit en madriers. Ces 
deux genres de réduit offrent peu de protection contre 
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les feux verticaux, et celui que nous venons de dé- 
crire, est ordinairement déjà détruit par les pre- 
mières batteries de l’ennemi. 
c. Un blockhaus ordinaire B construit en bois forts, 
vaut mieux que les dispositions précédentes. Ce block- 
haus doit s’avancer assez pour pouvoir enfiler le 
couronnement de la longue branche du chemin cou- 
vert. On relie le blockhaus à la contrescarpe par des 
palissades à tambour, en ayant soin de se ménager 
une entrée. On entoure le réduit et les palissades par 
un petit fossé qu’on appelle un diamant (1), et qui 
peut être en partie enfilé. 

497. Dans les places d’armes saillantes, on place des 
réduits parallèlement à l’arrondissement de la contres- 
carpe, et on les prolonge jusque près des traverses. Leur 
construction est tout-à-fait semblable à celle que nous 
avons décrite dans le numéro précédent en b. Voyez pour 
leur forme la figure 167 enC. Les défenseurs se retirent 
par les escaliers qui se trouvent souvent à l’arrondisse- 
ment delà contrescarpe, ou par un échafaudage que l’on 
construit le long du fossé. 

498. Pour que l’on puisse attendre l’assaut à la de- 
mi-lune et défendre la brèche, il est nécessaire d’établir 



(!) Colle dénomination ol inusitée en France. 
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dans cet ouvrage un réduit que l’on construit, quand le 
temps et les matériaux manquent, de la même manière 
ijue le réduit de place d’armes rentrante; on place de- 
vant le sommet de l’escalier de la demi-lune, soit un 
ouvrage en terre, soit un tambour ouun blockhaus. Pour 
qu’un ouvrage en terre ainsi placé ait quelque impor- 
tance, il faut que sa crête soit au moins à la même hau- 
teur que celle delà demi-lune, et il vaut mieux qu’elle 
ait 0 n, ,50 à l m ,00 de commandement. Il faut de plus 
que le réduit fournisse des feux d’artillerie sur la brèche 
et sur le logement que l’ennemi établitdanslademi-lune. 
Un réduit satisfaisant à ces conditions ajoutera considé- 
rablement à la défense. Mais quand les demi-lunes sont 
peu saillantes comme celles du premier système de 
Vauban, il n’y a pas assez d’espace pourun pareil réduit, 
et on devra se contenter d’un simple tambour, si on n’a 
pas le temps et les bois nécessaires à la construction d’un 
blockhaus. Le tambour se construit tout-à-fait comme 
dans une place d’armes rentrante. Le blockhaus doit 
s’avancer assez dans l’intérieur de la demi-lune, pour 
qu’il ne soit pas exposé à des feux directs venant du 
chemin couvert devant les bastions. Des palissades à 
tambour relient le blockhaus au mur de gorge de la 
demi-lune, de manière à placer les escaliers dans l’inté- 
rieur du réduit. Si l’on a les moyens de construire un 
blockhaus à doubles parois composées de cadres épais, 
et de placer sur chacune des trois faces une embrasure . 
pour un obusier, un pareil réduit sera très efficace pour 
retarder considérablement la prise et l’occupation com- 
plète de la demi-lune. On peut aussi se servir des em- 
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brasures placées dans les faces latérales du blockhaus, 
pour lancer des grenades dans le couronnement du 
chemin couvert devant les faces des bastions. On n’em- 
ploiera qu’un seul obusier tirant, suivant les besoins, par 
l'une des trois embrasures. Si l’on voulait organiser le 
blockhaus de manière à pouvoir y placer trois obusiers, 
ce qui serait sans doute avantageux, ses dimensions se- 
raient très grandes et la construction serait plus difficile 
et plus longue à faire. On a représenté en D ( fig . 167), 
un pareil réduit avec le petit fossé (diamant), qui le 
précède. 

499. Dès que la brèche d'un bastion est praticable 
et que l’épaulement du passage de fossé a atteint le pied 
de la rampe, rien ne s’oppose plus à l’assaut. S’il n’y a 
pas derrière la brèche d’autres ouvrages (retranche- 
ments intérieurs ou coupures), la défense doit, en géné- 
ral, être regardée comme achevée, et les habitants de la 
ville, ainsi que la garnison, peuvent être exposés à tous 
les mauvais traitements des troupes ennemies aigries 
par une longue résistance. Quand il n’existe pas de re- 
tranchement intérieur, il est à peine possible de soutenir 
l’assaut avec quelque vigueur, car les troupes, quelque 
bonnes qu’on les suppose, sont très fatiguées, n’ont 'pas 
de retraite assurée et perdent l’espoir de pouvoir résis- 
ter à des assaillants vigoureux dont le nombre augmente 
sans cesse. 11 est donc du premier devoir du gouverneur 
de construire dans les bastions attaqués, pendant la 
durée de la défense, des coupures qui seront d’autant 
meilleures qu’on pourra leur donner plus ou moins le 
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caractère de la fortification permanente, c’est-à-dire 
les mettre à l’abri de l’escalade. Une pareille coupure, 
à laquelle on serait obligé de faire brèche par le canon 
ou la mine, pourrait rendre inutiles tous les sacrifices 
antérieurs de l’ennemi, pour peu que la garnison ait 
encore quelques moyens de défense, ce qui est admis- 
sible si la place était primitivement bien armée et si la 
défense a été conduite avec intelligence. L’existence 
d’une coupure donne plus de temps pour achever une 
bonne organisation des maisons et des rues pour une 
défense pied à pied, de sorte que l’on peut admettre avec 
raison que la véritable défense ne fait que commencer, 
quand on est obligé d’abandonner les ouvrages de for- 
tification pour entreprendre une guerre beaucoup plus 
meurtrière dans les maisons et les rues. Mais il faut que 
le gouverneur soit bien pénétré de sa mission qui est 
de n'abandonner la place qui lui est confiée que lors- 
que toutes les ressources pour sa conservation sont 
entièrement épuisées. 

500. Dans un bastion plein, on peut construire un re- 
tranchement solide dans un temps comparativement 
assez court, surtout si les opérations de l’ennemi indi- 
quent qu’il ne veut faire brèche que dans une face. On 
réunit, dans ce cas, les deux angles d’épaule par un pa- 
rapet brisé en angle rentrant acb ( fig . 1 68) et précédé 
d’un fossé qui fournit les terres nécessaires. Ce parapet, 
qui doit avoir la même hauteur que ceux des faces du 
hastion, est garni de barbettes pour l'emplacement des 
pièces d’artillerie que l’on a pu conserver. On revêt en 
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fascines le talus extérieur et l’escarpe, et on garnit cette 
dernière de fraises. La contrescarpe est tenue aussi raide 
' que possible, et on la revêt en charpente si on a les ma- 
tériaux et le temps nécessaires. Une galerie en char- 
pente qui passe sous le parapet conduit dans le fossé du 
retranchement, et on monte dans la partie antérieure 
du bastion au moyen de rampes ou d’escaliers. On 
couvre le sommet de cette communication par un tam- 
bour d. Si l’on peut donner au fossé un flanquement 
bas aumoyen d’une caponnière (blockhaus) (1), cela n’en 
vaut que mieux. Afin que l’ennemi ne puisse pas tourner 
le retranchement sur les murs d’escarpe, on taille leur 
sommet en pente ou on le couvre d’obstacles. On agit 
de même pour la contrescarpe du retranchement quand 
on n’a pas pu la tenir très raide. 

Le retranchement que nous venons de décrire est très 
avantageux quand il ne peut pas être tourné par une 
brèche dans le flanc ou la courtine, parce que les flancs 
conservent leur action même après la prise de la partie 
antérieure du bastion. 

501. Mais lorsqu’il est possible de faire brèche à la 
courtine en </, à travers la trouée qui se trouve entre le 



il) J'ajoute le mot blockhaus pour éviter qu'on ne puisse confondre les 
espèces de blockhaus que l'auteur appelle Kaponiere (première partie, n°279). 
avec les vérilables caponnièrcs qu'il nomme Erdhoffir. Voyez la note du 
n° 420. (A'ofc du traducteur). 
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flanc et la tenaille, il faut assez reculer le retranche- 
ment pour qu’il soit impossible de le tourner par cette 
brèche. Le retranchement doit s’appuyer, dans ce cas, 
aux deux courtines, et on peut lui donner la forme bas- 
tionnée ; la contrescarpe forme un angle rentrant et 
relie les deux angles de flanc. Le parapet, l’escarpe, la 
contrescarpe, les communications et le tambour qui 
protège la retraite sont tout— à— fait semblables aux dis- 
positions indiquées plus haut. Après la prise du bastion, 
les flancs sont perdus pour la défense; en revanche, 
comme tout l’espace intérieur du bastion reste libre, on 
pourra y placer un grand nombre de troupes qui, en se 
renouvelant, repousseront l’assaut d’autant plus vigou- 
reusement qu’elles n’ont rien à craindre de l’artillerie 
ennemie, obligée de cesser son feu au moment de l’as- 
saut, de crainte de nuire aux troupes assaillantes. 

Un pareil retranchement est très bon, mais il exigé 
beaucoup de matériaux et de travail, car une partie 
considérable du remblai à faire tombe au-delà de la 
limite du rempart, ainsi qu’on le voit dans la fig. 168, 
où la ligne ponctuée à la gorge du bastion représente 
le pied du talus de rempart; la partie du remblai qui 
s’appuie sur le sol de la ville a donc une grande hauteur. 
Cormontaingne calcule le travail nécessaire pour l’exé- 
cution d'un pareil retranchement, et il trouve que 200 
hommes emploieraient 18 journées de travail; ce tra- 
vail est doublé lorsque les attaques sont dirigées sur 
deux bastions. Les petites places qui renferment une 
faible garnison ont autant d’ouvrages à défendre que les 
grandes, et il leur reste, par conséquent, moins de 
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troupes disponibles pour les travaux. 11 s’ensuit que eo 
n’est que dans les grandes places que l’on peut con- 
struire, pendant le cours de la défense, des retranche- 
ments appuyés aux courtines. 

502. On isole un bastion vide en construisant à sa 
gorge un retranchement semblable à celui que nous 
venons de décrire, ou bien on organise les maisons pour 
la défense en barrant les rues et en établissant des cou- 
pures entre les courtines et les maisons. 

503. Les pièces d’artillerie placées sur le rempart, 
même celles qui tirent à embrasure, sont très exposées 
aux feux directs et aux feux verticaux, ainsi que leurs 
servants. On ne devra pas omettre de construire des 
abris dans le genre des blockhaus, au moins pour quel- 
ques pièces. Dans l’intérêt de sa solidité, on réduit l’ou- 
verture de cette construction à son minimum de 3 m ,7(> 
de largeur sur 5 ra ,65 de longueur et 2”, 20 de hauteur, 
quand il s’agit de couvrir des canons et des obu- 
siers. 

Pour blinder ainsi une pièce, on commence par me- 
surer de chaque côté de l’embrasure une largeur de 
banquette suffisante et on coupe verticalement la ban- 
quette et son talus; on coupe de même le talus inté- 
rieur. Puis on enterre à fleur de terre deux semelles de 
7 m ,53 de longueur, placées perpendiculairement à la 
crête, à l m ,88 de chaque côté de l’axe de l’embrasure. 
On assemble sur chacune de ces semelles trois montants, 
dont le premier se place immédiatement contre le pa- 
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rapet, le second à 3 m ,63 en arrière et le troisième à 
égale distance de chacun des précédents ; ces montants 
doivent avoir 1“,88 de longueur, non compris les te- 
nons dont ils sont munis à chaque extrémité, et on les 
réunit par un chapeau. Ensuite on place jointivement 
sur les chapeaux des poutres qui dépassent de chaque 
côté, et l’on a soin de maintenir l’écartement des cha- 
peaux en y fixant les trois poutres placées au-dessus des 
montants. On ferme les parois latérales par des madriers, 
ainsi que la paroi antérieure dans laquelle on ménage 
l’embrasure. On couvre la partie antérieure de l’embra- 
sure avec quelques poutres transversales. Après avoir 
couvert toutes les poutres du ciel de deux rangs de 
fascines, on jette de la terre sur ces fascines et contre 
les parois latérales, et on la soutient par des talus régu- 
liers. Afin d’empêcher que la construction ne fléchisse 
dans le sens de sa longueur, on assemble des contre- 
fiches dans lessemelles et les montants, et on couvre de 
madriers l’espace compris entre les montants et les con- 
tre-fiches, comme le reste des parois. 

Le remblai qui couvre la paroi exposée à des feux 
de ricochet ou de revers doit avoir l m ,88 à 2 m ,50 d’é- 
paisseur; celui dç l’autre paroi peut être plus faible. 

304. On construit des espaces blindés tout-à-fait 
semblables pour des mortiers, seulement on laisse ou- 
verte toute la paroi antérieure. 

305. 11 serait très désirable de pouvoir élever un 
grand nombre de pareils abris pour les pièces, surtout 
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pour celles des flancs, car ce n’est que de cette manière 
que l’on peut conserver jusqu’au dernier moment une 
défense par l’artillerie. 

506. Il est très essentiel aussi d’avoir dans une place 
forte des espaces à l’épreuve de la bombe pour y placer 
les approvisionnements de tout genre et une partie de 
la garnison. Lorsqu’on n’a pas construit d’abris voûtés 
à l’épreuve, pendant la paix, on y supplée aussi bien 
que possible. On choisit pour cela les caves les plus so- 
lides, on les recouvre d’environ 2 m ,80 de terre et de 
fumier, et on y place les approvisionnements de viandes 
et de liquides. 

On recouvre les bâtiments solides, principalement les 
magasins de blé, de poutres, de fascines et de terre, à 
la manière des blockhaus. Les faces qui sont exposées 
aux feux directs doivent être protégées par des poutres 
jointives que l’on appuie contre elles. L’espace compris 
entre le mur et les poutres peut servir d’abri aux trou- 
pes. On ne peut avoir trop de bâtiments ainsi protégés 
contre les feux directs et verticaux, et on devra s’en 
procurer autant que possible. Lorsqu’il y a peu de fon- 
taines ou de puits dans la ville, on doit également les 
soustraire à la destruction par des abris à l’épreuve de 
la bombe. 

507. Les incendies sont très à craindre dans une 
place forte, et on ne devrait pas y tolérer de bâtiments 
qui prennent feu facilement. Lorsqu’il en existe au mo- 
ment du siège, on doit les démolir et chercher à tirer 
parti des matériaux. Le gouverneur doit veiller à ce que 
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le service des pompiers soit bien organisé et que toutes 
les dispositions soient prises pour qu’on puisse éteindre 
au plus vite tout incendie qui viendrait à se déclarer. 
Lorsque les habitants de la ville sont bien disposés, on 
peut leur abandonner la plus grande partie de ce service 
important, car c’est à eux qu’il importe le plus de con- 
server leurs propriétés. Mais lorsque les habitants sont 
mal disposés pour la garnison, ce service retombe à sa 
charge. 

508. Le gouverneur doit s’assurer que tous les habi- 
tants de la ville sont munis de vivres pour autant de 
temps que la garnison. Ceux qui ne sont pas approvi- 
sionnés et qui n’ont pas les moyens de tirer leur sub- 
sistance des magasins communaux ou privés, doivent 
être renvoyés de la place avant son investissement, à 
moins qu’ils ne puissent rendre d’importants services à 
la défense. Si le gouverneur a eu soin, pendant la paix, 
de se procurer des renseignements sur les habitants, 
il n’aura pas de peine à exécuter ces dispositions, et il 
connaîtra aussi ceux qui pourraient être portés à ré- 
pandre le mécontentement parmi la plus mauvaise 
partie des citoyens, dans l’intention de s’élever contre 
l’ordre de choses existant. De pareils individus doivent 
être renvoyés sans délai, car ce n’est qu’ainsi que le 
gouverneur préviendra de dangereuses trahisons et 
s’évitera le désagrément d’en condamner immédiate- 
ment les fauteurs au châtiment qu’ils ont mérité. 

509. On peut admettre, si la place a été bien admi- 
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nistrée pondant la paix, qu’il n’existe pas, jusqu’à 1000 
mètres (1300 pas) en avant des parties les plus saillan- 
tes du chemin couvert, de masses couvrantes telles que 
de grandes maisons , des fossés profonds , des remblais 
considérables , etc. , qui ne puissent être enlevées en 
peu de temps, au premier ordre du gouverneur. L’or- 
dre d’enlever tous ces obstacles doit être donné à temps ; 
on coupe aussi toutes les plantations qui se trouvent 
sur les glacis , dès qu’il devient probable que l’ennemi 
dirigera ses efforts sur la place. Quand ces plantations 
ont été entretenues avec soin, elles fournissent une par- 
tie considérable des bois et branchages nécessaires 
pour les travaux de l’armement. On coupe les arbres et 
broussailles à 0 m ,30 ou O”, 60 au dessus du sol, ce qui 
rend l’exécution de la sape très pénible, parce qu’il est 
difficile de faire rouler le gabion farci sur ces troncs 
qui dépassent le sol, et de creuser dans un terrain rem- 
pli de racines. 

310. Si le gouverneur est un officier déterminé et 
expérimenté, et s’il est bien secondé par ses subordon- 
nés, il n’est pas douteux qu’il ne puisse organiser une 
défense vigoureuse pour la place qui lui est confiée, 
même si elle n’offre que peu de ressources, pourvu 
qu’il suive ce principe de faire d’abord les préparatifs 
indispensables et ensuite seulement ceux qui ne sont 
qu'utiles. 
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B. Emploi de l'artillerie dans la défense des places. 

oil. L’artillerie est incontestablement la principale 
arme dans la défense des places. La grande portée des 
bouclîes à feu permet d’inquiéter les travaux que l’en- 
nemi est obligé de commencer à une grande distance. 
Plus près l'effet de la mitraille se joint à celui des bou- 
lets et empêche l’ennemi d’entreprendre des travaux 
simultanés sur une grande étendue au moyen de la 
sape volante. A mesure que l’assaillant approche l’ar- 
tillerie de la place détruit de plus en plus facilement 
tous ses couverts. Si cette artillerie est sagement em- 
ployée, l’assaillant ne pourra guère continuer ses tra- 
vaux que pendant la nuit, parce qif alors le tir est plus 
incertain et que les défenseurs sont obligés de profiler 
de l’obscurité pour faire les réparations indispensables 
aux parapets, embrasures, etc. Les feux verticaux de la 
place ne sont pas moins importants que les feux directs. 
Les bombes gênent l’établissement des batteries et con- 
courent avec les boulets à les détruire quand elles sont 
presque achevées. Les obus lancés dans la direction des 
capitales enfilent les boyaux et gênent la communica- 
tion. Les pierres et les grenades lancées par les pier- 
riers rendent à-peu-près impossibles les rassemblements 
de troupes dans les tranchées rapprochées de la place. 
Les mortiers servent aussi à lancer des balles à feu qui 
éclairent les travaux de l’ennemi pendant la nuit. 

312. Ou ne peut rien dire de précis sur le nombre 
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de bouches à feu nécessaires à une bonne défense. Ce 
nombre dépend de l’importance de la place, de la na- 
ture de sa fortification, de l’influence que peuvent avoir 
les ouvrages collatéraux au front d’attaque et enfin de la 
possibilité d’attaquer la place seulement d’un seul ou de 
plusieurs côtés. 

513. Dès qu’une place est menacée d'un siège, on 
doit l’armer de pièces d’artillerie pour pouvoir s’op- 
poser à une surprise de vive force. Cet armement de 
sûreté empêche les reconnaissances rapprochées , 
force l’ennemi d’établir son camp à une plus grande 
distance et permet de tirer sur ses premiers travaux au 
moment de l’ouverture de la tranchée. Si la place est 
également attaquable de tous côtés, l’armement de sû- 
reté doit être établi sur tous ses fronts. Mais lorsque 
l’ouverture de la tranchée et la construction des batte- 
ries delà première parallèle ont fait connaître le point 
d'attaque choisi par l’ennemi, on retire une partie des 
pièces du premier armement et on en laisse une partie 
principalement sur les flancs pour être à même de s’o|h 
poser à une tentative d’escalade. 

514. On arme chaque flanc de deux pièces de cam- 
pagne destinées à battre les fossés. Une seule pièce pour 
chaque flanc suffit quand la grande hauteur de l’escarpe 
ou la présence de l’eau dans les fossés mettent la place 
à l’abri de l’escalade. 

On place sur chaque face de bastion vis-à-vis du fosse 
de la demi-lune, nue pièce de moyen calibre afin qu’elle 
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puisse servir aussi à tirer par dessus le glacis et à agir 
au loin. Toutes ces pièces tirent à embrasure. 

51 o. Dans les angles saillants des bastions et des 
demi-lunes on place trois pièces en barbette : un obu- 
sier en capitale et un canon sur chaque face. Ces pièces 
sont de gros calibre pour les bastions et de calibre 
moyen pour les demi-lunes à cause de la difficulté du 
transport. 

516. On déterminera facilement d’après ces don- 
nées le nombre de pièces nécessaires à l’armement de 
sûreté. Mais on doit examiner dans chaque place si des 
circonstances locales favorables ne permettent pas de 
supprimer l’armement de sûreté de quelques fronts, en 
tout ou en partie. 

517. L’armement de sûreté doit être achevé avant 
l’investissement afin de pouvoir tenir les troupes à dis- 
tance et empêcher les reconnaissances près de la place. 

518. Dans cette période comme pendant toute la 
durée du siège, on ne doit tirer que les coups dont on 
espère quelque succès. L’expérience a montré que de 
cette manière il suffit d’environ 300 coups pour chaque 
pièce de l’armement de sûreté. En général ces pièces 
ne tirent qu’à de longs intervalles. Mais dans le cas 
d’une attaque de vive force, ou dès que l’on connaît le 
lieu de l’ouverture de la tranchée, on doit entretenir un 
feu aussi vif que possible. On s’oppose de la même ma- 
nière à la construction des premières batteries de l'eu— 
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uemi et on dirige un feu nourri sur tous les points où 
les travailleurs ne sont pas encore complètement cou- 
verts. 

519. Dès que l’ouverture de la tranchée a révélé les 
intentions de l’ennemi , on ne doit pas tarder à faire 
l’armement de défense. 

520. Pour cela on place autant de pièces que possi- 
ble sur tous les parapets qui ont des vues sur les atta- 
ques probables et qui n’en sont pas à plus de 900 mè- 
tres. 

521 . On place sur les faces exposées au ricochet des 
traverses de 6®, 90 de longueur, de 3 ra ,76 d’épaisseur 
au pied, de 2™, 50 d’ épaisseur au sommet et de 0 m ,63 
plus élevées que la crête. La distance de deux traverses 
est de H™, 30 afin de pouvoir placer deux pièces dans 
chaque iutervallc. On enlève la barbette du saillant et 
on en fait une bonnette. Les traverses sont inutiles sui- 
tes faces non exposées au ricochet et on ne construit 
qu’une bonnette à leur saillant. On retire les pièces de 
campagne des flancs qui voient les attaques ; on place 
environ quatre pièces de gros calibre sur chacun de ces 
flancs et trois pièces sur la courtine près de l’angle de 
flanc. Toutes ces pièces tirent à embrasure. On retire 
aussi du front d’attaque les pièces qui étaient destinées 
à battre les fossés de la demi-lune. Si l’on craint que les 
lianes puissent être enfilés on construit un épaulement 
près de chaque angle d’épaule. 
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On place environ six mortiers clans chaque bastion 
et chaque demi-lune attaqués ; deux de ces mortiers 
sont du plus gros calibre pour lancer des balles à feu. 
Le chemin couvert ne pouvant recevoir ni barbettes ni 
embrasures on place environ trois obusiers dans chaque 
place d’armes qui peut voir les attaques. 

322. Les fronts non attaqués conservent leur arme- 
ment de sûreté, seulement on enlève pour l’armement 
de défense les deux canons de gros calibre qui se trou- 
vaient dans chaque saillant. 

323. Le nombre, la position et la longueur des para- 
pets qui ont de l’action sur les attaques détermineront 
le nombre de pièces nécessaires à l’armement de dé- 
fense. 

324. Pendant les premiers jours, dès l’arrivée de la 
nuit, on dirige pendant plusieurs heures la mitraille sur 
les travailleurs. Au point du jour on canonnc les por- 
tions de tranchées dans lesquelles on n’est pas parfaite- 
ment couvert. Le feu dirigé contre des travaux achevés 
est inefficace. On s’oppose à la construction des batte- 
ries par de nombreux feux directs et plongeants. Les 
obusiers des chemins couverts sont principalement di- 
rigés contre les travailleurs. 

Au moment de la construction de la seconde paral- 
lèle, on tire pendant plusieurs heures à mitraille et à 
obus! De nombreuses balles à feu permettent de diriger 
les pièces. 

Pendant la nuit dans laquelle l’ennemi doit armer 
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scs batteries , on tire à ricochet pour mettre hors de 
service les pièces que l’on amène à travers la campa- 
gne. 

525. Lorsque l’assaillant a achevé ses batteries et en 
a ouvert le feu, on essaie de le réduire au silence. Si on 
n’a pas réussi après une soixantaine de coups de chaque 
pièce, il est inutile de continuer le feu. On se contente 
alors de s’opposer aux approches de l’ennemi. 

526. Dès que l’assaillant est obligé de marcher à la 
sape pleine, on dirige le feu de plusieurs ouvrages al- 
ternativement sur les différentes têtes de sape. Si l’on 
tire toutes les 10 ou 15 minutes sur chaque tête de 
sape et si On a placé des tirailleurs qui font feu sur tous 
les sapeurs qui se découvrent, il est impossible de s’a- 
vancer à la sape pleine pendant le jour et l’ennemi 
n’aura que les heures de la nuit pour pousser ses che- 
minements. On force l’ennemi à marcher avec pru- 
dence même pendant la nuit, en faisant partir du che- 
min couvert un feu nourri de mousqueterie. L’artille- 
rie se borne pendant la nuit à lancer des obus sur les 
capitales et à éclairer les travaux par des balles à feu. 
L’artillerie ne peut pas beaucoup tirer la nuit parce 
qu’on est obligé de réparer les parapets et les embra- 
sures et de remplacer les pièces hors de service. Pen- 
dant le jour on combat aussi l’artillerie ennemie qui 
s’efforce de réduire au silence les pièces dirigées sur les 
tètes de sape , afin de conserver aussi longtemps que 
possible ces dernières qui empêchent l’ennemi d’avan- 
cer vers la place. 
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527. Dans certains cas on peut construire (les contre- 
approches qui contribuent efficacement au ralentisse- 
ment des travaux d’attaque. S’il y a, par exemple, de- 
vant la place un terrain inabordable à l’ennemi et si les 
tranchées n’ont pas pu être défilées de ce terrain, quel- 
ques pièces amenées de la place auront beaucoup d’ef- 
fet en enfilant les parallèles ou les communications. Ces 
pièces tirent à embrasure à travers un parapet en ga- 
bions, relié au chemin couvert par une autre gabion- 
nade. Une pareille contre-approche ne peut pas être 
battue directement par les batteries de l’attaque et elle 
ne masque pas le feu de la place. Son exécution doit 
être achevée dans une seule nuit. Si le terrain de la 
contre-approche est abordable à l’ennemi on retire 
chaque nuit les pièces dans le chemin couvert. 

528. On empêche l’ennemi d’avancer en sape dou- 
ble comme pour la sape simple ; il suffit de détruire le 
couvert d’un côté. Pendant ce temps l’armement reste 
le même; seulement, quand l’ennemi travaille à la troi- 
sième parallèle, on amène derrière les traverses des 
places d’armes saillantes attaquées des pierriers desti- 
nés principalement à lancer des grenades. On renforce 
autant que possible l’armement des flancs des bastions 
attaqués en y amenant les pièces de gros calibre qui se 
trouvaient encore sur les fronts non attaqués. 

529. Quand l’ennemi approche de la crête du che- 
min couvert, on retire les obusiers et les mortiers des 
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plaées d'armes saillantes dans les places d’armes ren- 
trantes. 

530. Si l’assaillant tente la prise du chemin couvert 
de vive force et le couronnement à la sape volante, l’in- 
fanterie quitte le chemin couvert pour laisser agir l’ar- 
tillerie. Toutes les pièces de la place qui peuvent agir 
doivent diriger le feu le plus vif sur cette attaque pen- 
dant une ou deux heures , puis la garnison fait une 
grande sortie* qui achèvera d’ôter aux assaillants l’envie 
de renouveler la même entreprise. Ils préféreront pren- 
dre le chemin couvert pied à pied. 

531, L’artillerie agit sur le couronnement duchc-> 
min couvert comme sur les autres sapes, et cela d’au- 
tant plus efficacement que les balteries ennemies sont 
obligées de cesser leur feu à r#esure que le couronne- 
ment s’étend. On peut continuer le tir des pièces même 
pendant la nuit, car il n’est pas masqué par l’infanterie 
qui n’occupe plus en général que les places d’armes 
rentrantes. 

Dans cette période du siège l’artillerie de la défense 
a une telle supériorité sur celle de l’attaque que l’on ne 
conçoit pas la possibilité de la construction du couron- 
nement et des batteries qui s’y placent, quand la gar- 
nison à su conserver des pièces et des munitions pour 
ce moment décisif, ce qui est indispensable si elle veut 
défendre la place à outrance. Quant à l’emploi de l’ar- 
tillerie dans celte période, on doit se servir de toutes 
les pièces restantes pour diriger le feu le plus vif contre 
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le couronnement, la construction des batteries de brè- 
che et des contre-batteries, le percement de la contres- 
carpe, le passage du fossé et les colonnes d’assaut, aussi 
longtemps qu’il reste des munitions. 

332. Quand il existe dans les ouvrages attaqués des 

réduits ou des retranchements intérieurs , ceux-ci ont 
dû être armés à temps de pièces d’artillerie qui entrent 
en action dès que la garnison est obligée d’abandonner 
l’ouvrage retranché. • 

333. Yauban exige 10 pièces par bastion pour la 
défense des places de moins de 1 3 côtés. Pour un po- 
lygone de plus de 12 côtés il compte 10 pièces pour 
chacun des 12 première bastions et 8 pièces pour cha- 
cun des bastions restants. Pour les petites places Vau- 
ban demande 5 mortie* par bastion. Pour les grandes 
places il veut toujours 20 gros mortiers , 20 petits et 
20 pierriers. 

534. On a déjà dit plus haut qu’on ne peut pas éta-r 
blir un principe général sur la quantité de bouches à 
feu nécessaires à la défense. Ce nombre dépend des 
circonstances particulières dans lesquelles se trouvent 
les places. Nous indiquerons cependant que lorsque la 
fortification est construite d'après le premier système 
de Yauban avec de petites demi-lunes, on peut placer 
9 à 10 pièces sur chaque face de bastion entre des tra- 
verses, et une pièce en capitale. Les flancs n’ayant pas 
besoin de traverses peuvent recevoir 7 à 8 pièces. On 
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peut encore placer, derrière chaque extrémité de cour- 
tine, environ 6 pièces tirant à travers des embrasures 
obliques sur les contre-batteries et les batteries de brè- 
che. La demi-lune peut recevoir une pièce en capitale 
et 7 pièces sur chaque face, placées entre des traverses. 
Mais lorsque les laces des bastions ont 1 10 mètres (30 
verges) de longueur et que les demi-lunes sont très sail- 
lantes, on peut placer environ 2 pièces de plus sur cha- 
que face de bastion et 8 pièces de plus sur chaque face 
de demi-lune. En revanche les flancs et les courtines 
recevront deux pièces de moins que dans la fortifica- 
tion de Vauban. Les faces non exposées au ricochet 
n’ont pas besoin de traverses et on peut espacer les piè- 
ces de 5 ra ,65 en 5 m ,65. Ces données permettent de cal- 
culer dans chaque cas le nombre de pièces que l’on 
peut placer sur les parapets, nombre qui dépassera tou- 
tefois les besoins de la défense. 

535. D’après Vauban le dodécagone exige 120 ca- 
nons et 60 mortiers. Rogniat (1) exige pour un dodéca- 
gone à grandes demi-lunes pourvues de réduits, 271 
bouches à feu , ce qui est excessif. On peut admettre 
avec une certaine certitude que l’armement de Vauban 
suffit pour faire une défense vigoureuse. 

536. On ne peut rien dire de général sur la corn po- 
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sition de l’artillerie d’une place. Les 120 canons que 
Vauban exige pour le dodécagone se composent de : 

20 canons de 24 

22 — de 16 

24 — de 12 

26 — de 8 

28 — de 4 

Total 1 20 canons, non compris 60 mortiers. 

Les bouches à feu de Rogniat pour le dodécagone se 
composent de : 

64 canons de 16 

66 — de 12 

24 — de 8 

48 — de 4 

22 mortiers de 12 et de 8 pouces. 

39 obusiers de 8 et de 6 pouces. 

8 pierriers. 

Total 271 pièces. 

On voit, d’après cela, que l’armement de Vauban se 
compose d’un tiers de canons de 24, 16 et 12, d’un 
tiers de canons de 8 et de 4 et d’un tiers de mortiers. 
L’armement de Rogniat se compose d’environ moitié 
de canons de 16 et de 12, un quart de canons de 8 et 
de 4 et un quart d’obusiers et de mortiers. 

Il est, sans aucun doute, fort avantageux d’avoir 
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beaucoup de bouches à feu de gros calibre. Mais la dé- 
fense ne doit pas être moins opiniâtre quand il n’y a 
que peu de pareilles pièces, car les petits calibres suffi- 
sent pour culbuter les tètes de sape, ce qui est une des 
principales tâches de l’artillerie, et pour s’opposer à la 
construction du couronnement du chemin couvert et 
des batteries de brèche. Il est donc essentiel de se con- 
tenter de ce que ton a dans les arsenaux et d’en tirer 
le meilleur parti possible. 

537. Quant à l’approvisionnement des pièces placées 
dans les fronts attaqués, ou qui ont vue sur les atta- 
ques, on compte 1000 coups pour chaque canon et 
800 coups pour chaque obusier et chaque mortier. Les 
pièces doivent pouvoir tirer jusqu’à ce qu’elles soient 
hors de service et l’on admet que cela arrive ordinai- 
rement après le nombre de coups que nous venons de 
fixer. Cette donnée et ce que nous avons dit de l’arme- 
ment de sûreté dans le n° 518 permettent de calculer 
les munitions nécessaires à la défense. 

C. Emploi des troupes de la garnison et des armes 
portatives dans la défense des places. 

538. Les armes portatives employées dans les places 
fortes sont le fusil, la baïonnette et les grenades à main. 
Leur emploi judicieux est de la plus grande importance, 
car ce sont principalement ces armes qui repoussent les 
attaques de vive force, qui obligent l’ennemi d’avancer 
avec précaution , c’est-à-dire à la sape pleine, même 



Digitized by Google 




340 l’a HT 

pendant la nuit, et qui décident du succès dans les sor- 
ties et dans la défense des brèches. Les pièces d’artille- 
rie et les armes portatives sont d'égale importance, et ce 
n’est que lorsqu’elles se soutiennent mutuellement que 
la défense peut remplir la mission qui lui est confiée. 
L’artillerie détruit les établissements de l’ennemi et 
empêche surtout la marche de la sape pendant le jour; 
l’infanterie remplit le même rôle pendant l’obscurité. 
Le feu non interrompu qui part pendant toute la nuit 
des crêtes du chemin couvert force l’ennemi à l’emploi 
continuel de la sape pleine, et de petites sorties de quel- 
ques hommes, renouvelées souvent contre les têtes de 
sape, détruisent en quelques minutes le travail de plu- 
sieurs heures. En employant l’infanterie ainsi que nous 
l’indiquons, les difficultés pour l’assaillant augmentent 
à mesure qu'il approche du but de ses efforts, et elles 
sont les plus grandes quand il croit pouvoir donner l’as- 
saut. Lorsque l’ennemi, après de nombreux sacrifices 
de temps et d’hommes, est enfin parvenu à établir ses 
dernières batteries et à faire une brèche , les défen- 
seurs peuvent rendre cette dernière impraticable en 
enlevant pendant la nuit une partie des décombres qui 
la forment. Les assaillants seront obligés de recom- 
mencer le feu de leurs batteries pour approfondir la 
brèche. Si l’on répète cette opération plusieurs fois , 
les assaillants ne pourront plus incliner assez leurs piè- 
ces pour former une brèche praticable, et ils seront obli- 
gés de construire de nouvelles batteries de brèche pou- 
vant détruire le pied du mur. Lorsque ces difficultés 
sont vaincues, l’assaut est encore une opération très 
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périlleuse, car il s’agit de se rendre maître d’un défilé 
étroit, à peine abordable et bien défendu, et l’on peut 
admettre que la véritable défense, la défense d’homme 
à homme, ne fait que commencer en ce moment. Lors- 
qu’il existe un retranchement intérieur , ce que l’on 
peut toujours admettre dans une bonne défense, les 
assaillants sont obligés de recommencer à-peu-près tou- 
tes les opérations faites depuis le couronnement du 
chemin couvert jusqu’à la première brèche; mais les 
sacrifices qu’ils seront obligés de faire seront plus grands 
encore. Enfin si les rues et les maisons ont été organi- 
sées pour une défense pied à pied, la prise du dernier 
ouvrage de fortification est le commencement d’une 
guerre de maisons longue et sanglante qui ne finit que 
lorsque les défenseurs sont littéralement privés de tout 
moyen de la continuer. 

539. Le gouverneur doit s’y prendre avant l’inves- 
tissement pour mettre la place à l’abri d’une surprise 
et pour y introduire tout ce qui est nécessaire à une 
bonne défense. Il doit prendre les mesures suivantes : 

a. Des détachements parcourent la campagne pour 
rester toujours au courant des mouvements de l’en- 
nemi. Ces détachements rentrent dans la place les 
vivres, fourrages, voitures, outils, matériaux, etc., 
en un mot tout ce qui peut encore manquer à l’ap- 
provisionnement de la place et tout ce qui pourrait 
être utile à l’ennemi. 

b. Le gouverneur règle le service de la défense et y 
exerce ses troupes. Il est important que les officiers 
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de la garnison se mettent au courant de toutes les 
particularités de la place, des ouvrages de fortifica- 
tion, des communications et du terrain environ- 
nant, afin d’avoir la parfaite connaissance des lieux, 
même pendant la nuit. 

c. Toute la place doit être soigneusement gardée pour 
que l’on puisse repousser avec succès les entrepri- 
ses que pourrait tenter l’ennemi. 

540. 11 est essentiel que le corps de place surtout 
soit à l’abri d’une insulte de vive force. Il doit être 
mieux gardé que les ouvrages extérieurs. Quand même 
un ouvrage extérieur serait occupé par surprise, l’en- 
nemi ne pourrait pas s’y maintenir faute d’une com- 
munication sûre avec le reste de l’armée. Mais si le 
corps de place est emporté en un endroit, la défense a 
dès lors atteint son terme. Comme il serait possible que 
l’ennemi ait l’intention de prendre un ouvrage exté- 
rieur par surprise, dans le but de le ruiner et le 
mettre hors d’état de servir à la défense, il est néces- 
saire de garder ces ouvrages. Si l’un d’eux était mo- 
mentanément tombé au pouvoir de l’ennemi , les dé- 
fenseurs ne doivent pas tarder à en chasser les assail- 
lants, les tuer ou les faire prisonniers, ce qui sera facile, 
car l’avantage du nombre sera du côté de la dé- 
fense. 

541. Le corps de place est gardé par une ligne de 
sentinelles assez rapprochées, pour qu’elles puissent 
surveiller tout l’espace qui les sépare, même pendant 
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une nuit sombre et orageuse. On les place, à cet effet, 
à 50 ou 60 mètres l’une de l’autre , et les petits postes 
établis sur le terre-plein, en arrière du milieu de l’in- 
tervalle des sentinelles, doivent être assez près pour en- 
tendre le cri des sentinelles, même pendant le temps le 
plus défavorable. Chaque bastion devra recevoir des 
sentinelles à l’angle saillant, au milieu de chaque face 
et aux angles d’épaule et de flanc, en tout 7 sentinelles. 
Si le bastion est plein, un seul poste placé au milieu du 
terre-plein, suffira pour relever toutes ces sentinelles. Si 
le bastion est vide, il vaudra mieux placer trois postes 
sur le terre-plein, l’un au saillant, les autres sur chaque 
flanc, parce que la communication serait trop pénible 
dans le cas où les sentinelles auraientbesoind’un prompt 
secours. Les petits postes doivent être munis d’un cer- 
tain nombre de fusils de rempart et de grenades à main. 

11 n’est pas nécessaire de placer des sentinelles sur le 
parapet de la courtine. Mais on place en arrière du 
milieu de la courtine un poste de réserve pour tout le 
front, composé d’environ 30 hommes, et commandé 
par un officier. La réserve place une sentinelle devant 
les faisceaux et une seconde dans l’intérieur de la po- 
terne, près de la porte extérieure soigneusement fer- 
mée. 

54? . Chaque place d’armes rentrante reçoit une 
garde de 12 hommes commandés par un sous-officier ; 
ce petit poste fournit quatre sentinelles pour la garde du 
chemin couvert. Àu moindre bruit les sentinelles font 
feu et se replient sur le poste. Si les assaillants sont 
nombreux, le poste se retire dans le réduit, ou bien, 
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s’il n’y a pas de réduit, derrière les palissades qui fer- 
ment le fossé de la tenaille ; dans ce cas les défenseurs 
montent sur la tenaille et font feu s’il en est besoin. Sous 
aucun prétexte on ne doit ouvrir la poterne du corps de 
place à des postes extérieurs poursuivis, parce qu’il se- 
rait possible aux assaillants de pénétrer avec eux dans 
l’intérieur de la place. 

543. La demi-lune ne pourrait être d’aucune utilité 
à l’ennemi quand même il viendrait à s’en emparer. 
Mais pour qu’il ne puisse pas en détruire une partie, on 
y met également un poste assez fort pour pouvoir pla- 
cer au saillant et sur les faces, 3 sentinelles si la demi- 
lune est petite, ou 5 si elle est grande. 

544. Il faut aussi empêcher les reconnaissances de 
l’ennemi et tâcher de ne pas être surpris par l’ouverture 
de la tranchée. A cet effet on envoie, pendant la nuit, 
des patrouilles qui s’avancent à 250 ou 300 mètres en 
avant des parties les plus saillantes de la fortification et 
cherchent à prendre les officiers qui font des reconnais- 
sances et à épier les intentions de l’ennemi. Quinze 
hommes par front suffisent pour ce service. On envoie 
aussi des patrouilles de cavalerie qui explorent le terrain 
compris entre deux portes de ville, jusqu’à une distance 
de 400 à 500 mètres. Ce service exige 30 chevaux par 
porte de ville. Il faut avoir soin que deux de ces pa- 
trouilles nocturnes ne se rencontrent pas. On fait partir, 
par exemple, les patrouilles d’infanterie de deux en 
deux heures, et les patrouilles de cavalerie vont d’une 
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porte de ville à l’autre, pendant les heures intermé- 
diaires. 

On construit, à environ 300 mètres des saillants , des 
petites flèches en terre qui sont occupées pendant la 
journée, afin d’éloigner les officiers qui cherchent à faire 
des reconnaissances ou de leur couper la retraite. 

545. D’après ce qui précède, un front avec petite 
demi-lune exige pour sa garde : 





Sous-officiers. 


Caporaux. 


Hommes. 


1 

Total. 


Pour le bastion 


1 


3 


21 


24 


La réserve. 


1 


1 


28 


50 S 


Pour la demi-lune 


i 


» 


0 


10 


Pour deux places d’armes rentrantes 


a 


» 


24 


20 


Pour le service des patrouilles 


i 


» 


16 


16 


■ 


6 


S 


97 


106 



Tous ces hommes sont commandés par un officier qui 
se trouve ordinairement avec la réserve derrière la cour- 
tine. Le nombre des chevaux se règle d’après celui des 
portes de ville, à raison de 30 chevaux par porte. 
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540. Pour ne pas alarmer inutilement la garnison, 
à chaque occasion, le gouverneur place à sa portée une 
réserve principale de 1 50 hommes, prête à secourir les 
points menacés. 

547. Les ouvrages détachés doivent être gardés de 
la même manière que le corps de place, principalement 
à leur gorge. Ces ouvrages ont toujours une réserve 
particulière, dont la force dépend de la grandeur et de 
l'éloignement de l’ouvrage. Cette réserve occupe le 
réduit. Si les postes extérieurs sont chassés, ils se retirent 
dans le chemin couvert de la place. Le réduit étant 
resté occupé, la reprise d’un pareil ouvrage n’est jamais 
difficile. 

548. Ce qui précède permet de calculer le nombre 
d’hommes nécessaires à la garde de toute la place. Il va 
sans dire que la garde peut être diminuée dansles points 
non exposés à l’escalade. Pendant le jour, un nombre 
de sentinelles moindre que celui que nous avons admis, 
suffit encore pour mettre la place à l’abri d’une sur- 
prise. 

549. Si l’ennemi ouvre la tranchée un peu trop près 
de la place, une grande sortie peut avoir quelque succès, 
après avoir laissé agir l’artillerie pendant 2 heures. Cette 
sortie doit être composée de 3 colonnes : deux cher- 
chent à gagner les ailes de la parallèle, la troisième 
s’avance vers le centre et sert de réserve aux deux autres. 
Si on réussit à repousser les assaillants des ailes vers le 
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centre, la colonne centrale ne doit entrer en action 
qu’après sa jonction avec les deux autres. Si, au con- 
traire, l’assaillant dégarnit le centre pour se porter au 
secours des ailes, la colonne centrale s’avance rapide- 
ment. 

Le but de toutes les sorties est simplement : de chas- 
ser les travailleurs ennemis et de détruire leurs tra- 
vaux. 

Quand la sortie a réussi, on doit donc se retirer sans 
poursuivre l’ennemi, dès que les travailleurs que l’on 
a amenés à cet effet, ont détruit les travaux commencés 
et surtout les communications en arrière de la parallèle. 
On emporte dans la place les armes et outils aban- 
donnés par les travailleurs ennemis. On peut commen- 
cer l’attaque par quelques pièces de campagne, amenées 
vers les ailes jusqu’à 230 mètres delà place ; la mitraille 
de ces pièces aura plus d’effet sur les travailleurs que 
celle de la plaee. 

Une pareille sortie ne doit être entreprise que lorsque 
la témérité, la faiblesse et l'imprudence de l’ennemi 
promettent le succès. Si la première parallèle est à 300 
ou 600 mètres de la place et si elle est bien gardée, le 
succès d’une grande sortie serait plus que douteux, et 
cette opération aurait, outre les pertes, l’inconvénient 
de décourager la garnison. On devra sc contenter d’en- 
voyer de la cavalerie contre les travailleurs et la garde 
de tranchée, pour interrompre le travail, de manière à 
ce qu’au jour les travailleurs ne soient pas encore com- 
plètement couverts dans les tranchées. 
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550. La garde indiquée plus haut, doit être conservée 
dans la place, jusqu’à ce qu’on soit certain que les pre- 
miers travaux ne sont pas une fausse attaque, destinée à 
distraire l’attention des défenseurs d’une attaque beau- 
coup plus rapprochée que l’ennemi a l’intention de 
diriger sur un autre point, pendant une des nuits sui- 
vantes. 

Mais lorsque la première attaque est confirmée par 
la construction des batteries, on diminue la garde des 
parties de la fortification qui n’ont pas vue sur les tra- 
vaux de l’ennemi, et on augmente celle du front d’at- 
taque. Des patrouilles s’avancent, pendant la nuit, sur 
les capitales pour se procurer des renseignements sur les 
travaux de l’ennemi, et pour faire prisonniers les offi- 
ciers qui font des reconnaissances. On continue à occu- 
per les petites flèches pendant le jour, jusqu’au mo- 
ment où l’ennemi va entreprendre la construction de la 
seconde parallèle ; à ce moment on les démolit et on en 
construit d’autres à environ 150 mètres des saillants. 

La cavalerie de la garnison perd son importance dès 
que les travaux réguliers du siège sont commencés. 

551. Une grande sortie pendant la nuit peut avoir 
de l’effet au moment de l’armement des batteries (1), 



(1) Cette sortie contre les batteries de la seconde parallèle doit surtout cher- 
cher à mettre les pièces d’artillerie hors deservice. Outre les travailleurs, desti- 
nés à bouleverser les batteries et leurs communications avec la parallèle, on 
devra donc emmener de petites brigades de quelques canonniers qui cherche- 
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lorsque l’ennemi est imprudent et négligent. Dans le 
cas contraire, il faut réserver les forces et le courage de 
la garnison pour une meilleure occasion. 

552. Dès que les travaux d’attaque ont atteint la 
limite de la portée de la mousqueterie, on garnit les 
places d’armes saillantes de fusiliers, qui tirent sans 
cesse à travers des créneaux en sacs à terre, afin de ren- 
dre la sape volante plus dangereuse. 

553. Dès que l’assaillant est arrivé à distance de 
bonne portée de mousqueterie, une fusillade non inters 
rompue partant du chemin couvert, doit le forcer à 
marcher jour et nuit à la sape pleine. On établit vis-à- 
vis de chaque tête de sape, environ 60 créneaux en sacs 
à terre (qu’il est inutile de fermer à la partie supérieure 
par un sac à terre), et l’on tire, pendant la nuit, un coup 



ront à enclouer lej pièces, à scier les tourillons, à faire sauter les affûts arec 
des bombes ou des obus ; on peut aussi emmener des chevaux attelés pour en- 
lever les canons et les amener dans la place si on en a le temps, ou au moins 
pour les traîner hors des batteries. Le succès d'une pareille sortie pourrait 
être décisif et faire lever le siège ; mais celle entreprise est fort dangereuse, 
et ne peut réussir que si la garnison est très forte et l'ennemi imprévoyant. On 
ne doit jamais xiposer plus du tiers de la garnison dans une sortie, et, lors- 
qu'on est parvenu à repousser l’ennemi, il faut avoir grand soin de ne pas at- 
tendre l’arrivée de la réserve pour ne pas risquer de se faire battre ou de se 
faire couper la retraite par la cavalerie ennemie. Vauban proscrit en générsl 
les grandes sorties, mais il recommande beaucoup les petites sorties de quel- 
ques hommes, fréquemment renouvelées contre les têtes de sape, en avant de 
la troisième parallèle. 

(A'ole du traducteur.) 
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par minute à travers chaque créneau. Ce service exige, 
par créneau, 3 hommes qui se relèvent de demi-heure 
en demi-heure. Pour donner plus de justesse au tir, on 
établit dans chaque créneau une disposition facile à 
faire, qui force à tirer toujours dansla même direction. 
Des balles à feu permettent de voir les changements qu’il 
faut faire subir de temps en temps à la direction du tir. 
De petites sorties conduites par des officiers remplissent 
le même but et elles ont, en outre, la mission de chas- 
ser les sapeurs de la tête du travail ou de les mettre 
hors de combat, de détruire les sapes et d’écarter les 
gabions farcis. Afin d’interrompreaussi peu quepossible 
la fusillade du chemin couvert, on ne doit envoyer de 
sortie que contre une seule tête de sape à la fois , et il 
faut avoir grand soin d’interrompre les feux qui pour- 
raient l’atteindre. Les fusiliers ne doivent pas non plus 
6e relever tous à la fois pour la même raison de conti- 
nuité du feu. Dès que le jour arrive, la fusillade cesse, 
et on ne laisse qu’un homme derrière une partie des 
créneaux recouverts du sac à terre supérieur. Des trou- 
pes placées dans l’intérieur des ouvrages, tirent aussi 
sur les sapes avec des fusils de rempart, pour augmenter 
la difficulté du défilement des tranchées. 

554. On ne doit faire de petites sorties pendant le 
jour que si les tètes de sape sont mal soutenues. Maison 
doit les rendre de plus* en plus fréquentes pendant la 
nuit, à mesure que les sapes approchent de la crête du 
glacis. Ces sorties, en outre qu’elles ralentissent les ap- 
proches, forcent l'assaillant à construire fréquemment 
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des demi-places d’armes qui masquent souvent le feu 
des batteries. 

Les petites sorties sont peu dangereuses pour la gar- 
nison, parce qu’elles ne restent hors du chemin couvert 
que pendant quelques minutes. 

555. Si l’assaillant essaie, après l’achèvement de la 
troisième parallèle, de prendre le chemin couvert de 
vive force et de faire le couronnement à la sape volante, 
la garnison n’est pas assez forte pour s’opposer à cette 
entreprise. C’est pourquoi les défenseurs du chemin 
couvert doivent se retirer dans les réduits des places 
d’armes rentrantes, dès que les assaillants sortent de la 
troisième parallèle, et laisser agir l’artillerie du corps 
de place. Ceux qui ne pourraient trouver place dans ces 
réduits, se retirent dans la demi-lune et concourent 
avec les défenseurs de cet ouvrage et avec l’infanterie 
et l’artillerie des bastions, pour diriger le feu le plus vif 
sur les assaillants. Après avoir continué ce feu pendant 
1 I ou 2 heures, on pourra entreprendre avec succès 
une grande sortie. Aussitôt que l’ennemi a été repoussé 
et que ses travaux commencés sont détruits, les troupes • 
de la sortie rentrent dans le chemin couvert, et la dé- 
fense reprend son cours ordinaire. 

L’assaillant ne tentera probablement pas de renou- 
veler cette opération, et il préférera avancer plus len- 
tement, mais plus sûrement. 

556. On agit contre la sape double comme contre la 
sape simple. Aussitôt que les tètes de sape sont arrivées 
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à portée des grenades à main, il faut en lancer une 
quantité suffisante pour forcer l’ennemi à commencer 
les cavaliers de tranchée dont on gêne la construction 
nuit et jour par de nombreux feux. Des sorties contre 
les cavaliers de tranchée, faites pendant la nuit par 
quelques hommes résolus, peuvent détruire en quelques 
minutes le travail de plusieurs heures. Quand les cava- 
liers de tranchée sont achevés et occupés, on est obligé 
d’abandonner les places d’armes saillantes. Quelques 
hommes seulement pourront rester immédiatement 
derrière l’angle saillant pour lancer des grenades dans 
les cavaliers. Les défenseurs forcés de se retirer se met- 
tent à l’abri derrière les traverses qui ferment la place 
d’armes, pour tirer de là sur les fusiliers des cavaliers. 
Pour être mieux couvert, il est bon de couronner ces 
traverses de gabions remplis de terre et espacés de 0”,08 
pour former des espèces de créneaux. Quand le cou- 
ronnement dépasse les feux directs des cavaliers, on peut 
recommencer les sorties, et l’ennemi se trouve forcé de 
joindre les extrémités des cavaliers de tranchée par 
une quatrième parallèle. Cette disposition masquera 
probablement le feu des batteries de l’attaque, ce 
qui donnera une grande supériorité à l’artillerie de 
place. 

S'il existe des réduits dans les places d’armes sail- 
lantes, ils augmentent encore la difficulté de la con- 
struction des cavaliers de tranchée et du couronne- 
ment. 

557. On ne doit abandonner les places d’armes 
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rentrantes que lorsqu’on y est vu à revers et à dos. 
On continuera aussi longtemps que possible à faire 
sortir de ces places d’armes quelques hommes mu- 
nis de grenades qu’ils lancent dans les couronne- 
ments. 

558. On gêne la construction des batteries de brèche 
et des contrebatteries par des sorties, des feux d’infan- 
terie et des feux d’artillerie. Les sorties partant des 
places d’armes rentrantes ne sont pas sans danger. Mal- 
gré cela, on ne doit pas omettre de retarder autant que 
possible la construction des batteries qui doivent ouvrir 
le corps de place. L’artillerie assaillante ne peut pas 
agir et les portions achevées du couronnement sont 
seules garnies de quelques tirailleurs, de sorte que les 
pertes éprouvées par les sorties seront largement com- 
pensées par les avantages qu’elles procurent à la dé- 
fense. 

559. Les sorties sont encore le moyen le plus effi- 
cace de retarder la construction des descentes souter- 
raines. Leur but est, comme toujours, de détruire les 
travaux. Quand l’ennemi fait une descente blindée, on 
place vis-à-vis, des tirailleurs prêts à faire feu sur tous 
ceux qui se découvrent. Les petites sorties détruiront 
en quelques instants les travaux exécutés lentement et 
avec beaucoup de précaution. 

560. Lorsque la contrescarpe est percée, l’ennemi 
se trouve dans une position encore plus critique. Il se 
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trouve dans un défilé étroit, séparé de toute protec- 
tion et très exposé aux sorties. Aussi la défense devra- 
t-elle constamment troubler et détruire les travaux par 
de petites sorties d’une dizaine d’hommes débouchant 
des caponnières ou de la tenaille. Ces hommes sont ac- 
compagnés de quelques mineurs qui pénètrent dans la 
descente, la bouchent avec des sacs de laine et y pla- 
cent des bombes ou des sacs de poudre auxquels ils 
mettent le feu en se retirant. De cette manière on in- 
terrompt pour plusieurs jours la communication des 
établissements de l’ennemi avec le fossé. Afin de pou- 
voir renouveler souvent ces petites sorties contre l’issue 
de la descente, on emploie deux ou trois petits détache- 
ments qui se relèvent. Les logements ou demi-places 
d’armes que l’ennemi établit derrière l’arrondissement 
de la contrescarpe et dans les places d’armes rentrantes 
rendent les sorties assez périlleuses ; mais ces logements 
sont exposés à tous les feux de la place, et les pertes 
éprouvées dans les sorties seront de peu d’importance 
en comparaison des avantages qu’elles procurent à la 
défense. 

561. Lorsque les passages de fossé approchent du 
pied de la brèche, l’effet des sorties diminue beaucoup ; 
on établit alors derrière la brèche, une gabionnade qui 
couvre quelques troupes, employées à tirer constam- 
ment sur la tête du travail, à y jeter des grenades et à 
y rouler des bombes. 

562. Dès que les batteries de brèche ont commencé 
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à agir, les défenseurs doivent déblayer chaque nuit le 
pied de la brèche pour la rendre impraticable. L’en- 
nemi sera forcé d’entamer le mur de plus en plus bas, 
et peut-être d’établir ses batteries dans le chemin cou- 
vert, si les batteries du couronnement ne peuvent pas 
voir le pied de l’escarpe. 

563. Lorsque les défenseurs de la demi-lune ne peu- 
vent plus y rester, ils se retirent derrière la tenaille et 
ils font un retour offensif, après avoir laissé agir le feu 
du corps de place pendant quelque temps. Le succès de 
celte opération est plus assuré quand la demi-lune a 
un réduit. 

564. On lance sans cesse des grenades sur les sapeurs 
qui travaillent sur la rampe de la brèche, ce que l’on 
peut faire sans danger, car l’artillerie ennemie ne peut 
plus tirer sur la brèche. Si les sapeurs se retirent pour 
laisser agir la mitraille sur le sommet de la brèche, les 
défenseurs se retirent derrière les couverts qu’ils ont 
préparés à cet effet, et ils reviennent dès que le feu 
cesse. On éclaire la brèche pendant la nuit au moyen 
de réchauds de rempart. 

565. Si l’assaillant préfère monter à l’assaut de vive 
force, il est soumis à tous les feux des flancs et du som- 
met de la brèche. Ceux qui arrivent au sommet sont 
repoussés à la baïonnette. Lorsqu’on ne peut pas re- 
pousser les assaillants, on se retire derrière le retran- 
chement intérieur dont on laisse agir les feux pendant 
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quelque temps. Après cela, on fait un retour offensif 
dont le succès n’est pas douteux. 

566. Il faut maintenir la garde de sûreté, même 
pendant ces derniers moments. Sans cette précaution, 
les assaillants, quoique repoussés de la brèche, pour- 
raient pénétrer dans la place d’un autre côté. 

567. On ne peut prévoir combien de temps peut 
durer une défense ainsi conduite, à moins que le man- 
que de munitions ne lui pose un terme. Si la garnison 
ne tire pas de coups de canon inutiles et si elle ne com- 
mence la véritable défense qu’au moment où l’ennemi 
est obligé de s’avancer à la sape pleine, on peut ad- 
mettre qu’elle aura su conserver suffisamment de 
pièces et de munitions pour les derniers moments du 
siège. 

568. Vauban fixe la force de la garnison d’une place 
bastionnée avec demi-lunes et chemins couverts à 500 
ou 600 hommes d’infanterie par bastion et à de ce 
nombre de cavaliers. Il faudrait pour un dodécagone : 

Infanterie 7200 hommes. 

Cavalerie . . • . . 720 

Total . . 7920 hommes. 

De nombreux exemples de défense ont prouvé que 
le nombre de défenseurs exigé par Vauban est suffisant. 
On peut remarquer que le nombre de cavaliers qu’il 
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demande est beaucoup trop fort, même dans les grandes 
places. Un ou deux escadrons suffisent même pour les 
places moyennes et grandes, à moins de circonstances 
particulières. 

Rogniat exige pour un dodécagone avec grandes 
demi-lunes munies de réduits, 8500 hommes de gar- 
nison, ainsi composés : 



Les différents états-majors . 80 hommes. 

Infanterie 7230 

Cavalerie. . . . • ... 220 

Artillerie 720 

Génie. . . 250 

Total . . . 8500 hommes. 



Remarque. Nous recommandons à tous nos lecteurs 
d’étudier comment Rogniat motive cette composition 
de la garnison d’après les besoins de la défense pen- 
dant les différentes périodes du siège, dans ses excel- 
lents mémoires, particulièrement dans la traduction 
allemande qui en a paru sous le titre : « Ueber die 
Verwendting des Geschülzes und der Handwaffen zur 
Vertheidigung der Festungen , etc. Berlin, Minier, 
1832 (1). » Le traducteur anonyme, mais plein de ta- 
lent, a non-seulement parfaitement rendu l’original, 
il l’a encore enrichi de notes dont le mérite égale peut- 
être celui de l’ouvrage lui-même. 



(I) Sur l'emploi de l’arti llerie et des armes porlativesdans la défense 
dm places, Berlin, Millier, 1832. {Note du traducteur.) 

l'art de fortifier. — cectiLme partie. 24 
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CHAPITRE VI. 



AUTRES MÉTHODES EN USAGE POUR PRENDRE LES PLACES. 



569. Diverses circonstances favorables, rassemblées 
par le hasard, peuvent engager l’assaillant à s’écarter 
de la méthode d’attaque décrite dans le chapitre 4 et 
à en choisir une plus expéditive. Ces méthodes d’attaque 
sont la surprise et l’ escalade , qui ne peuvent réussir 
que lorsque la garnison est négligente, faible et privée 
de ressources, ou bien lorsqu’une partie des assiégés 
fait cause commune avec les assaillants. 

Lorsqu’on veut s’emparer d’une grande place, ou 
au moins rendre ses diversions impossibles, sans faire 
les sacrifices d’un siège régulier, on en fait le blocus. 

A. La surprise. 

570. Pour pouvoir faire la surprise d’une place, il 
faut avoir connaissance de ses points faibles, ainsi que 
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de la grandeur et de la composition de la garnison. 11 
faut aussi connaître les sentiments des habitants de la 
ville envers les assiégeants. Lorsqu’on peut avoir des 
intelligences avec quelques officiers de la garnison ou 
avec quelques bourgeois influents, cela est fort utile 
pour se procurer des nouvelles de tout ce qui se passe 
dans la place, et l’on peut plus sûrement compter sur 
le succès. On envoie peu à peu des soldats déguisés dans 
la place, et lorsqu’ils sont assez nombreux pour sur- 
prendre un poste et ouvrir une porte de ville, on fait 
entrer de suite des troupes que l’on tenait toutes prêtes 
et qui achèvent la prise de la ville. Le meilleur moment 
pour une pareille entreprise est celui qui précède la 
pointe du jour. 11 faut avoir soin de ne pas tirer avant 
que la tentative ne soit découverte. On peut aussi se 
faire ouvrir une porte pendant le jour par des troupes 
portant l’uniforme des défenseurs. 

Les troupes qui pénètrent dans la place s’emparent 
de suite des portes voisines et, s’il est possible, du gou- 
verneur. Quand la garnison est casernée, on garde les 
casernes pour ne laisser sortir personne. Si la place est 
munie d’une citadelle dans laquelle on n’a pas pu pé- 
nétrer, il faut barricader les rues qui y conduisent, afin 
que la garnison ne puisse pas se jeter dans la citadelle. 
On occupe les places de la ville par des réserves prêtes 
à soutenir les points menacés. 

571 . Un autre genre de surprise consiste à escalader 
le corps de place pendant la nuit, et en plusieurs points 
à la fois. On forme pour cette entreprise, autant de co- 
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lonncs que l’on veut escalader de points. Les dispositions 
doivent être prises de manière que toutes les colonnes 
arrivent en même temps sur le bord du fossé, avec des 
échelleset tout ce qu’il faut pour faire sauter les poternes 
et portes, pour enlever les palissades, etc. On descend 
dans le fossé par les escaliers, ou au moyen d’échelles. 
Plus on a d’échelles, mieux cela vaut. Ceux qui arri- 
vent les premiers sur les remparts, restent près des 
échelles pour couvrir la retraite en cas de besoin, tan- 
dis que les autres se rassemblent, surprennent les postes 
des portes voisines, et ouvrent ces portes aux colonnes 
assaillantes. Le reste de l’opération est semblable à ce 
que nous avons indiqué plus haut. 

572. Il est facile de voir qu’une surprise ne peut 
réussir que par la négligence de la garnison, ou par la 
trahison. Mais, même dans ces cas , on doit prendre de 
bonnes dispositions pour l’exécution et garder le plus 
grand secret; car tou te la garnison et tous les bourgeois ne 
se composent pas de traîtres, et si ceux qui sont bien 
intentionnés apprenaient quelque chose, ils trouveraient 
certainement moyen de faire échouer la surprise. 

B. L’escalade. 

573. Pour qu’une escalade de vive force puisse avoir 
du succès, il faut que la place ait des fossés secs, ou des 
fossés pleins d’eau de peu de profondeur, et que les murs 
d’escarpe soient peu élevés ou démolis en partie. Il faut 
en outre que la garnison soit faible et sans énergie, et 
que l’armement soit très défectueux. Hors de ces cir- 
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constances, une attaque de vive force ne réussira que 
très rarement. 

574. Après qu’on s’est procuré une connaissance 
exacte de la place et de ses parties les plus faibles, on 
attaque simultanément autant de points que possible. 
Les colonnes d’attaqucsont accompagnées de travailleurs 
munis de tout ce qu’il faut pour détruire tous les obsta- 
cles qui peuvent se présenter, tels que des palissades, 
des fraises, une large et profonde cunette remplie 
d’eau, etc. On descend dans le fossé au moyen d’échelles 
ou par les escaliers existants. Ensuite on dresse contre 
l’escarpe autant d’échelles que possible, et les troupes 
escaladent rapidement le rempart avec ordre et en se 
suivant de près. Les premiers arrivés s’opposent au ren- 
versement des échelles et protègent la retraite en cas de 
besoin. Cette opération s'achève comme nous l’avons 
déjà indiqué plus haut. 

C. Le blocus. 

575. Lorsqu’on ne veut pas ou qu’on ne peut pas 
làire le siège d’une place, soit parce qu’on manque 
d’artillerie de siège, soit parce que la place est inatta- 
quable comme le sont quelques forts en pays de mon- 
tagnes, on l’entoure d’un cordon de troupes afin de 
l’empêcher de prendre part aux opérations de la cam- 
pagne, et de réduire la garnison et les habitants à se 
rendre, faute de vivres. 

576. Les dispositions à prendre pour faire le blocus 
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d’une place, sont les mêmes que celles que nous avons 
décrites pour l’investissement qui précède un siège régu- 
lier. Tous les abords doivent être gardés et le corps d’in- 
vestissement doit être placé de manière que chaque point 
menacé puisse être promptement secouru. On ne doit 
laisser sortir personne de la place, et on enlève les vivres 
des environs. On détruit les conduits qui amènent de 
l’eau à boire du dehors dans l’intérieur de la place. 
Y*our protéger le corps d’investissement contre les opé- 
rations d’une armée de secours, il faut opposer à cette 
dernière un corps d’observation. 

577. Le blocus est quelquefois accompagné d‘un 
bombardement. Il faut avoir soin de diriger les mor- 
tiers et les canons de gros calibre qui tirent à boulets 
rouges, principalement sur les magasins. S’il se dé- 
clare un incendie dans la ville, on dirige les feux des 
batteries sur ce point pour empêcher les habitants d’é- 
teindre le feu. 

578. Les mesures que les défenseurs doivent prendre 
pour se garantir de la surprise et de l’escalade de vive 
force, découlent de ce que nous avons dit de ces deux 
entreprises. Il ne nous reste rien à ajouter si le lecteur 
veut so rappeler les dispositions que nous avons indi- 
quées dans le chapitre précédent, pour faire échouer 
les entreprises téméraires de l’ennemi. 

Quant à la conduite à tenir pendant un blocus, on ne 
peut guère donner de prescriptions générales, ainsi que 
cela arrive pour la plupart des opérations de la 
guerre. 
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ESQUISSE RAPIDE DE L’lHST01RE DE LA FORTIFICATION. 



379. Quelque soit l'intérêt qu'il y a à poursuivre 
l’histoire d’un art jusqu’à son origine, les bornes et le 
but de ces éléments ne nous permettent pas de le faire 
d’une manière complète. Nous nous contenterons de si- 
gnaler les principales époques de la naissance et des 
progrès de la fortification, et nous renvoyons ceux qui 
voudraient avoir des connaissances plus approfondies de 
l’ histoire de la fortification, aux ouvrages qui traitent 
spécialement de cette matière. (I). 



(1) Nous recommandons tout particulièrement l'excellent ouvrage de 
Zastrow: Gesclu'chte (ter bestandigen Befestigung, etc., ziceite Au fl âge. 
Leipzig, bei K. F. Kobler, 1859 ( llistoirede la fortification permanente, 
deuxième édition, Leipzig, chez Ch. F. Kohler, 1839). L’auteur a puisé aux 
meilleures sources, et les dessins qui arcompagnent l’ouvrage sont aussi bien 
choisis qu'exécutés. 

(IVotc de l'auteur ) 



Digitized by Google 




364 



l’art 



580. Nous devons chercher l’origine de la fortifica- 
tion chez les peuples agriculteurs, qui furent obligés de 
fortifier leurs demeures, pour protéger leur propriété 
contre les irruptions de leurs voisins. Les premiers tra- 
vaux de fortification se composaient probablement de 
pieux enfoncés en terre, de haies, de remblais, etc. La 
facilité avec laquelle ces obstacles furent surmontés, 
obligea bientôt à renforcer ce genre d’enceinte qui fut 
enfin remplacés, par des murs en pierre ou en brique 
assez forts et assez élevés pour être difficiles à détruire ou 
à escalader. Plus tard on augmenta les dimensions du 
profil des murs de ville et on leur donna du flanque- 
ment au moyen de tours (1) qui faisaient saillie sur 
l’enceinte. On plaçait ces tours dans les angles, à côté 
des portes, et dans les intervalles on les espaçait de 150 
à 200 mètres. Les tours s’élevaient au-dessus des murs, 
de manière que de leur sommet on pouvait défendre le 
sommet du mur de courtine, et ces tours avaient encore 
l’avantage de former des coupures en interrompant la 
communication sur les murs. Les défenseurs pouvaient 
aller d’une courtine à l’autre, au moyen de ponts mo- 
biles. Au-dessus des murs d’enceinte, s’élevait un faible 
petit mur en parapet, destiné à couvrir les défenseurs. 
Plus tard on augmenta la hauteur de ce mur couvrant, 



. (I) L'usage des tours est très ancien. Homère, qui virait 907 ans avant 
Jésus-Christ, selon la Chronique de Paros, et 1 1 80 ans avant Jésus-Christ, 
selon Ératosthènes, en fait déjà mention. 

( Note du traducteur.) 
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et on le perça de créneaux (1) qui permettaient de 
lancer sur l’assaillant des pierres et des flèches. Pour 
pouvoir défendre le pied de l’enceinte on recula le petit 
mur vers l’extérieur, en le construisant sur des arceaux 
qui reliaient des corbeaux en pierre, placés de distance 
en distance dans le mur. On oblintde celte manière des 
mâchicoulis par lesquels on pouvait jeter des pierres et 
des matières enflammées sur les assaillants arrivés au 
pied du mur (2). Les tours étaient carrées, polygonales 
ou rondes, pour pouvoir mieux résister aux coups du 
bélier (3). Leur diamètre était de 9 à 12 mètres ou mê- 



(1) C'est à tort que l'on a attribué, l’invention des créneaux à Archimède, 
lors de sa belle défense de Syracuse contre Marcellus (225 ans avant Jésus- 
Christ). Il parait certain qu'on en faisait usage longtemps avant cette époque. 

(JY ote du traducteur.) 

(2) On jetait sur les assaillants, à travers les mâchicoulis, des pierres, des 
poutres, des matières incendiaires, du plomb fondu et de l’huile bouillante. 

(Nofedu traducteur.) 

(3) Le bélier était une machine de guerre dont les anciens se servaient 
pour renverser les murailles des villes qu'ils assiégeaient. C'était une forte 
poutre armée d’une tète eu 1er, ordinairement suspendue au moyen dechaines, 
sous une tortue, cabane en charpente portée sur des roulettes. On imprimait 
au bélier un mouvement de va-et-vient horizontal pour frapper le mur avec 
force. Les béliers les plus lourds, qui pesaient jusqu'à 200 ou 250000 kilo- 
grammes, se mouvaient sur des plans horizontaux au moyen dechapclctsà 
ro Jettes. Lorsque les murs étaient ébranlés, on achevait de les démoliravcc 
des corbeaux à grilles. On nommait corbeau une perche armée de crochets au 
moyen desquels on pouvait saisir et arracher les objets. La difficulté du siège 
consistait à amener le bélier au pied des murs. Les anciens établissaient à la 
limite de la portée du trait une espèce de parallèle, et ils y plaçaient des bat- 
teries de batistes et de catapultes, destinées à chasser les défenseurs des 
remparts et à ébranler les murs. Les batistes jetaient des masses de pierre pe- 
sant de 50*250 kilog. Les catapultes pouvaient lancer des quartiers de rocher 
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inc davantage, et elles avaient, outre la plate-forme su- 
périeure, différents étages auxquels on arrivait par des 
échelles ou des escaliers. 



et des tonnes de pierres pesant jusqu'à 750 kilogrammes. On s’avançait ensuite 
au moyen de tortues, petites cabanes en bois sans fond, que des hommes pla- 
cés à l'intérieur faisaient rouler sur le sol. On parvenait ainsi à aplanir le 
terrain, pour laisser passer les tours et autres machines, et pour combler le 
fossé. Les tours étaient en bois et portaient des troupes sur leur plate-forme. 
Les plus terribles de ces tours, nommées hêléjtoles, portaient souvent à leur 
partie inférieure un puissant bélier ; d'autres encore étaient organisées de ma- 
nière à ce qu’on pût abaisser une partie de leur face antérieure en forme de 
pont-levis sur lesommctdes brèches. Ces tours étaient souvent fort élevées. 
On cite celles que Milhridatc employa au siège de Cyzique et qui avaient 
100 coudées, c'est-à-dire environ 45 m. de hauteur. Celles d’Alexandre avaient 
ordinairement de 30 à 40 m. de hauteur. La dernière tour qui lut employée 
dans l'attaque des places, est celle de Mahomet II, au siège de Constantinople, 
en 1453. Frédéric II voulut renouveler l’usage des tours, mais cet essai n'eut 
aucun succès et sa tour fut détruite en très peu de temps par le canon. Quand 
le comblement du fossé était trop difficile, on arrivait au pied des mursen tail- 
lant le terrain en rampe jusqu’au fond du fossé. Les Grecs et les Romains 
construisaient aussi des terrasses fort élevées (espèces de cavaliers de tran- 
chée), d'où ils dominaient les remparts. 

Les anciens se servaient aussi de la mine pour pénétrer dans les places par 
surprise, ou pour renverser les murailles. A cet effet, ils allaient souterraine- 
ment jusqu'au-dessous des fondations des murs qu'ils déchaussaient et soute- 
naient par des étais en bois, auxquels ils mettaient le feu en se retirant. Les 
assiégés employaient des contremincs pour combattre les mines ennemies, ou 
pour renverser et brûler les tours cl les tortues. Ils employaient aussi des ca- 
tapultes et des balutcs, pour lancer des traits, des pierres et des matières en- 
flammées ; ils se servaient de corbeaux pour renverser les tortues, les tours et 
tes béliers. Pour s'opposer à l’effet des chocs du bélier, ils faisaient tomber du 
haut des remparts de lourdes masses sur la tête du bélier, chaque fois qu'il 
allait frapper le mur, ce qui amortissait le coup; ou bien ils suspen jaientde- 
vant la muraille des espèces de matelas sur lesquels venait frapper le bélier. 
Les anciens avaient coutume d'élever un retranchement derrière la brèche ; 
res murs intérieurs étaient très forts, parce qu’il était impossible de trans- 
porter le bélier à travers les décombres de la brèche pour les détruire. 

(Note du traducteur.) 
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Les dimensions des murs étaient très différentes. Les 
murs du Pyrée (1) et ceux de Byzance avaient plus de 
6 mètres d’épaisseur ; ceux de Ninive 9 mètres et ceux 
de Babylone 22 mètres. La hauteur des murs était de 
18 m ,25 ou 30 mètres, et les tours s’élevaient encore de 
12, 15, 20 ou 30 mètres au-dessus. 

Les fossés avaient des dimensions analogues à celles 
des murs (2), et on les remplissait d’eau lorsque le ter- 
rain le permettait. Quand les fossés étaient secs, la con- 
trescarpe était souvent remplacée par un glacis en 
contre-pente, reliant le fond du fossé au terrain naturel 
par une pente douce qui permettait de faire de grandes 
sorties, même avec de la cavalerie. Les points les plus 
attaquables des places fortes étaient souvent munis de 
2 ou 3 enceintes ou même davantage (3). On construisait 
aussi des citadelles attenant à la ville, ou isolées dans 
leur intérieur (4). Elles étaient si grandes qu’elles pou- 



(1) Thucydide (auteur grec, né 470 ans avant Jésus-Christ), rapporte que 
deux chars passaient de Iront sur le sommet des murs du Pyrée. Trois chars 
passaient de front sur ceux de Ninive. 

(y ote du traducteur.) 

(2) Les fossés de Rome, par exemple, araient plus de 30 m. de profondeur 
cl autant de largeur. 

(.\otedu traducteur.) 

(5) Jérusalem et Rhodes avaient une triple enceinte. Ecbatane, capitale de 
la Médic, était entourée de sept murs en amphithéâtre. 

(Aote du traducteur.) 

(4) Jérusalem et Carthage offraient des exemples de citadelles placées sur lo 
côté de la ville. Le Capitole de Rome était une citadelle isolée à l'intérieur. 
Syracuse, fortiüée par Denys-l'Ancien (vers 400 ans avant Jésus-Christ) ren- 
fermait plusieurs forts intérieurs. 

(Aote du traducteur.) 
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vaient recevoir la plus grande partie des habitants pour 
continuer la défense après la prise de la ville. 

Les villes fortifiées étaient en général si grandes 
qu’elles pouvaient accueillir en temps de guerre, tous 
les habitants des environs. Ninive, par exemple, avait 
une longueur de 28000 mètres et une largeur de près 
de 17000 mètres. Les murs avaient 30 mètres de hau- 
teur , 9 mètres d’épaisseur et ils étaient flanqués par 
1500 tours de 60 mètres de hauteur. L’enceinte de 
Babylone de 30 mètres de hauteur et de 20 mètres d’é- 
paisseur, avait un développement de 90000 mètres ou 
environ 22 lieues. Carthage avait 68000 mètres ou 1 7 
lieues de tour et on peut la regarder comme le port de 
guerre le plus important de l’antiquité; ses dispositions 
colossales et grandioses dépassaient tout ce qu’ôn croit 
possible de nos jours (1). 

581. Les villes ainsi fortifiées offraient une très 
grande résistance (2) jusqu’à l’époque où l’invention de 



(1) Ninive fut bâtie par Nimis, deuxième roi d’Assyrie, qui régna, selon 
Kusèbe, de l'an 2086 à l’an 3034 avant Jésus-Christ. Babylone fut fondée, 
un demi-siècle plus tard, par Sémiramis, veuve de Ninus, qui régna de l'an 
2034 à l'an 1992 avant Jésus-Christ, Babylone était traversée dans deux di- 
rections rectangulaires, de cinquante rues terminées par cent portes d'airain. 

Les murs de Carthage (fondée vers 1137 avant Jésus-Christ) avaient 15 m. 
de hauteur clrnifermaicnldans leur épaisseur des écuries pour trois cents élé- 
phants cl quatre mille chevaux, des logements pour vingt-quatre mille hom- 
mes et des magasins. Les murs de Tyr avaient, d'après Arrien, 50 m. de hau- 
teur et Cm. d'épaisseur. 

(Pfotedu traducteur.) 

( 2 ) La défense avait anciennement une immense supériorité sur l'attaque. 
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l’artillerie (1) donna la supériorité à l’attaque. Il fallut 
opposer aux assaillants scs propres armes , des pièces 
d’artillerie, et on construisit des remparts et des parapets 
en terre auxquels les anciens murs servirent de revê- 
tement. 

582. Plus tard on donna aux tours une forme pen- 
tagonale et on les nomma bastions. Ces bastions étaient 
forts petits à leur origine. On n’est pas d’accord sur l’é- 
poque et sur l’inventeur de ce perfectionnement. On 



Eps sièges duraient fort longtemps. On dit que le siège d'Azot, fait par 
Psammétique (661 ans avant Jésus-Cbrisi) dura 29 ans. Celui d’Ithome, par 
les Lacédémoniens, dura dix ans. On sait que Troie, (fortifiée environ 1300 ans 
avant Jésus-Christ par t.aomédon, père de Priam) fui prise et détruite par 
les Grecs 1280 ans avant Jésus-Christ, après un siège de 10 ans. Le siégede 
Sjracuse par les Romains dura 2 ans, etc. Les habitants des anciennes villes 
formaient eux-mémes leur principale garnison; aussi les défenses anciennes 
prcsentent-elles une vigueur et une persévérance que l'on ne retrouve pas 
dans les défenses modernes. 

( Xotedu traducteur.) 

(I) L'époque de la découverte de la poudre à canon n'est pas bien connue, 
non plus que le nom de celui auquel on la doit. L'opinion la plus générale 
est que la poudre a été inventée par Roger Bacon, moine ar,glais(né en 1214, 
mort en 1292 ou 1294), et que Berthold Schwartz, franciscain allemand, 
qui, d'après Belleforest, aurait inventé la poudre en 1330, est l'inventeur des 
armes à feu. Thévet attribue la poudre à un moine de Fribourg nommé An- 
celzin. L’opinion de Belleforest, assez répandue, est peu vraisemblable, quand 
même on ferait remonter l'invention de Schwartz à l'an 1300, comme le veulent 
quelques auteurs ; car il parait certain que les armes h feu elles-mémqs étaient 
connues dès 1300 II est vrai que les premiers canons employés en France ne 
le furent qu’en 1338 devant Puy-Guillaume, dans le Bourbonnais, et que les 
Anglais s'en servirent pour la première fois à la bataille de Crécy, en 1340. 
Mais les chroniqueurs polonais, Alexandre Guagnin et Jean Dlugosz, disent 
que Gédimin, duc de Lithuanie, mourut en 1528, percé d'une flèche enOam- 
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dit que Ziska , le chef des Hussites, a fortifié de cette 
manière le mont Tabor en Bohême dans l’année 1419(1). 
D’autres attribuent l’invention des bastions à Achmet- 



méc [igneû sagittâ perçus sus) ; celte flèche avait été lancée par une bombarde 
donnée par un duc de Bavière à un chevalier teuton qui s’en servait depuis long- 
temps avec beaucoup d'adresse. Stanislas Sarnicki dit que Gédimin mourut au 
siège de Vielona frappé par un boulet ( globo bombarda), et l’historien Kola- 
lowicx prétend également que ce duc mourut d’une arme àleu. Les Maures se 
servaient déjà d’armes à feu au siège de Ronda, en 1305, et enfin on lit dans 
Vllistoirc générale d'Allemagne du père Barre :« Onvoit encore aujourd'hui 
dans l'arsenal d’Amberg (à 9 lieues de Ratisbonne) une pièce de canon avec le 
chronogramme de 1303. • Il est donc certain qu’il y avait des armes à feu 
dès les premières années du quatorzième siècle, et que, par conséquent, la 
poudre est antérieure à Schwartz. D'ailleurs, on trouve positivement dans les 
oeuvres de Bacon, qu’avec un mélange de salpêtre, de soufre et de charbon, 
convenablement fait, on peut imiter le tonnerre. Les premières bouche.- à feu 
nu bombardes, principalement employées dans les sièges, lançaient de gros 
boulets en pierre dont le poids allait jusqu'à 1500 livres, et l'on s'en servit 
bientôt pour faire brèche. On cite les brèches de Thouars, Ardrcs et Saint- 
Malo, faites au canon en 1370 et 1378, comme étant des plus anciennes. Le6 
boulets en pierre ne furent remplacés par des boulets en fer que vers le com- 
mencement du quinzième siècle. Ce n'est que plus tard que les armées en 
campagne se firent suivre de pièces d’artillerie mobiles, comme celles que 
Charles VIII emmena en 1494, lors de son expédition d'Italie. Les canons à 
main, armes à feu portatives, commencèrent à être en usage vers 1480. Le 
mousquet date de 1527, et le fusil de 1630. Les bombes furent inventées par 
Vallurius en 1580, elemployées en 1588 au siège de Wachtendoek ; mais il 
parait qu’elles ne furent lancées pour la première fois avec quelque précision 
qu’en 1633, au siège de La Motbe. Les grenades à main étaient connues un 
peu plus anciennement, car elles furent employées à Arles en 1 536. Les Po- 
lonais lancèrent des boulets rouses contre Dantzig, en 1577, et l'obusier fut 
inventé en Allemagne vers 1680. 

(iVofe du traducteur). 

il) Jean Zisca, l’aveugle, aussi connupar sa cruautéqueparses talents straté- 
giques, n’ajamaisélé vaincu pendant la guerrede religion delà Bohême, dans ces 
terribles luttes où la fortune passait si rapidement d’un parti à l'autre. Zisca 
naquit en Bohême vers 1380, el mourut de la peste en 1121. L’opinion qui lui 
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Pacha qui a appliqué la fortification bastionnée à la 
place d’Otrante en 1480. Le premier grand bastion 
doit avoir été bâti à Turin en 1401. On regarde aussi 
comme inventeur des bastions l'italien San Michelli , 
architecte de Vérone. Ce qu’il y a de certain, c’est que 
ce dernier a bâti deux bastions à Vérone de 1527 à 
1529, et que c’est de l’Italie que le tracé bastionné s’est 
répandu dans toute l’Europe (1). 

583. C’est aussi à l’école italienne que l’on doit 
l’invention du chemin couvert. Les Italiens transfor- 
mèrent encore la tour qui couvrait l’entrée du pont 
traversant le fossé, et qui avait primitivement la forme 
d’une demi-lune, en un ouvrage à angle saillant, qu’ils 
nommèrent ravelin (2). C’est donc à ritalieque l’on est 
redevable des principales inventions et des principaux 
perfectionnements de la fortification. 

584. Les premiers bastions étaient fort petits (3), et 



attribue l'invention îles bastions paraît peu probable. On peut voir une his- 
toire consciencieuse de cet homme extraordinaire dans le dernier volume de 
Consuelo, roman de madame G. Sand. 

(A'olc du traducteur.) 

(1) Quelques historiens italiens attribuent encore l’invention ries bastions à 
Antonio Colonna, qui mourut en 1515. Mais il est très probable que les Ita- 
liens ont pris les bastions aux musulmans. 

(Note du traducteur.) 

(2) Je ne sais pourquoi ce nom fut remplacé en France par celui de demi- 
lune qui rappelle la première forme de cet ouvrage. Cette substitution se lit du 
temps de Pagan ou de Vauban. (Voyez plus bas). 

( Xotcdu traducteur.) 

(3) Les premiers bastions, construits par les Italiens et les Espagnols étaient 
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en général obtus; les flancs étaient perpendiculaires à 
la courtine qui était souvent très longue, et n’était pas 
couverte par un ravelin. La direction des flancs était 
convenable, car ils n’avaient pour objet que de défendre 
la courtine et de protéger l’entrée qui se trouvait en 
son milieu. Convaincus de la grande utilité des flancs, 
les ingénieurs s’efforcèrent de multiplier leurs feux, et 
de les dérober à une destruction directe. Ils retirèrent 
environ le tiers du flanc et construisirent des flancs bas 
munis d’espaces voûtés, qui permettaient de défendre 
le fossé par des feux d’artillerie rasants. La courtine 
fut prolongée dans l’intérieur du bastion , et retourné 
perpendiculairement jusqu’au mur de revers du bastion. 
La figure 169 montre cette disposition ainsi que celle 
des parapets. La petite cour située entre le flanc haut 
et le flanc bas, était à quelques pieds au-dessus du fond 
du fossé. On y arrive par un passage voûté x. 

La crête intérieure se trouvait à environ 7 m , 50 au- 
dessus du terrain naturel, et le fond du fossé à 7 m ,50 
au-dessous du terrain. Le mur d’escarpe s’élevait jus- 
qu’à la crête extérieure. 

11 n’existe pas de proportions déterminées pour le 
tracé de cette ancienne métliodë italienne. 

585. On sentit bientôt ce défaut, et on commençaày 



en effet fort petits; mais on ne tarJa pas à les agrandir, et on en construisit 
dès le milieu du seizième siècle, à Landrecies (1545), Philippevilie, llesdin 
(1554), Tbionviile, Metz, Anvers, etc., dont la capacité se rapproche beau- 
coup de celle des bastions modernes. 

(.Yof/> du traducteur.) 
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remédier au commencement du XVI" siècle (1). Ou 
prit pour base du tracé le côté intérieur, et on lui donna 
environ 260 mètres de longueur. Dans la figure 170 
nous avons pris a a = 260 mètres. La demi-gorge du 
bastion et le flanc perpendiculaire à la courtine, ont 
une longueur de | du côté intérieur, de sorte que 
260 “ 

a b = b c =— — .La face du bastion est dirigée vers un 



(I) Le premier ingénieur français qui ait écrit sur la fortification est Jean 
Errard de Bar-Ie-Duc, contemporain de Henri IV. Son traité intitulé : La 
fortification démontrée et réduite en art, est de 1594. Errard admettait 
que les angles flanqués des bastions devaient être droits pour mieux résistera» 
canon. Il faisait de même les angles d’épaule de 90°, et, par suite, l’angle de 
flanc aigu. Les flancs se trouvaient dérobés à l’action de l’ennemi, mais ils dé- 
fendaient fort mal les fossés des faces des bastions opposés. Il construisait 
souvent d’énormes orillons sur les flancs, et il ne plaçait de ravelins que de- 
vant les portes de ville. On peut voir des exemples du tracé d' Errard à Rergr- 
rac, Clérac, Monlauban, Sedan, Doullcns, et aux citadelles d’Amiens et de 
Verdun. Ce tracé est beaucoup plus imparfait que ceux des places contempo- 
raines et même antérieures de nos voisins, comme on peut le voir en com- 
parant Hesdin, bâtie en 1554 avec la citadelle d’Amiens, qui n>n est qu'à 
12 lieues et qui a été bâtie par Errard, plus de 35 ans après. Pendant les 
guerres civiles qui précédèrent l’avènement de Henri IV, l’aride la fortifica- 
tion était resté dans l’oubli en France, elles ingénieurs français n’avaient pas 
encore su prendre le râle brillant qui leur revint plus tard. 

Le traité d'Errard n'est pas le plus ancien que l’on connaisse. L'Italien Tar- 
toglia avait publié un traité de fortification dès 1546. Passino, ingénieur 
ferrarais, en avait publié un autre en 1570, et l'allemand Daniel Speckle, 
ingénieur de la ville de Strasbourg, avait écrit sur la fortification un ouvrage 
estimé, qui est aussi antérieur à celui d’Errard, puisque Spcckle mourut en 
1589. 

Antoine de Ville, né à Toulouse en 1596, publia un nouveau traité inti- 
tulé : Le* fortifications du chevalier Anto 'ne de Ville, Lyon, 1628. Do 
Ville jouit d'une grande réputation sous Louis XIII. San système de fortifi- 
cation était appelé méthode française, par opposition à la méthode hollan- 
l'art dï fortifier. — BEüxitue partir. 25 
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point d de la courtine, tel que bd = \ de la courtine 
dans l’hexagone, 1 dans l’heptagone et ï dans tous les 
autres polygones. La portion b d de la courtine qui pou- 
vait voir la face du bastion, était regardée comme un 
tlanc. Le véritable flanc était organisé comme dans l’an- 
cien système italien. Les deux tiers antérieurs du flanc 
étaient souvent arrondis pour former un orillon. 

Dans les bastions de cette époque on trouve souvent 
un ouvrage ouvert à la gorge, un cavalier, dontla crête 
avait assez de commandement sur celle du bastion, 
pour pouvoir voir des points mal battus par le bastion. 
Le fossé avait 37 m ,50 de largeur, et la contrescarpe, 
arrondie devant le saillant, était parallèle aux faces. Le 
ravelin se rencontre rarement et il est fort petit. Le 
chemin couvert était muni de places d’armes. 

Le profd était le même que celui de l’ancienne école 
italienne. 

586. Cette construction a sans doute servi de mo- 
dèle aux systèmes postérieurs, et Vauban, entre autres, 
en a presque complètement conservé le profd. On 



liaite de l'ingénieur Marnloi». Ces deux ingénieurs admettent l’un et l'autre 
l’angle droit pour angle flanqué, et recommandent l'emploi des ravelins ; ils 
faisaient les flancs perpendiculaires à la courtine. De Ville donnait deux étages 
à ses flancs et y plaçait un orillon qui a été imité par Pagan et Vauban. On 
peut voir des exemples du tracé de de Ville à Calais, Montreuil, etc. La forti- 
fication de Marolois s'applique principalement aux places en terre avec des 
fossés pleins d'eau. Il admettait deux étages de parapets, et on peut le regarder 
comme le prédécesseur de Coëborn (Voyez n. 589). 

(.Vote Au traducteur.) 
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changea seulement la direction des flancs. Dans l’ancien 
système italien les flancs ne devaient défendre que la 
courtine, et la face du bastion était défendue par la por- 
tion non couverte de la courtine. A l'exemple de Specklc, 
Pagan (1) dirigea vers 1645, les flancs perpendiculaire- 
ment aux lignes de défense et les ingénieurs postérieurs 
suivirent plus ou moins cet exemple. 

587. Les remparts élevés et revêtus de murs de l’an- 
cienne école italienne avaient l’inconvénient d’exiger 
de grandes dépenses et beaucoup de temps pour leur 
construction. En outre, tous les terrains ne se prêtaient 
pas à leur emploi; c’est ce qui arriva dans les Pays-Bas, 
où on fut obligé de construire un grand nombre de pla- 
ces fortes, à l’époque de la guerre de l’indépendance. 
Nous y voyons s’élever au lieu de remparts revêtus, des 
remparts en terre non revêtus et de moyenne hauteur, 
précédés de larges fossés pleins d’eau. Freitag, l’inven- 
teur de l’ancienne méthode flamande, part d’un côté 
intérieur de 233 mètres de longueur. Dans la figure 171 
on a fait an— 233 m . Puis on prend la capitale n c 



(I) Blaise-François, comte de Pnqan , né à Avignon en 1604. partagea 
la gloire de de Ville. Il devint aveugle, et fut réduit à dicter sont traité : Les 
fortifications du comte de Pagan, Paris, 1645. Les lianes de Pagan sont 
à trois étages en amphithéâtre. Le troisième étage est formé par le flanc d'un 
retranchement intérieur que Pagan élevait dans scs bastions. Pagan adopta 
les plus grandes demi-lunes de de Ville, li ne partagea pas les | r 'jugés de 
scs prédécesseurs sur l'excellence de l’angle droit pour les saillants. 

(Mo te du traducteur.) 
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= 67 mètres, la demi-gorge ad =48 mèlreset les flancs 
d f perpendiculaires à la courtine = 30 mètres. Le 
côté intérieur a a représente le pied du talus extérieur 
du parapet du corps de place, qui s’élève à 5 m ,65 au- 
dessus du terrain naturel. A 19 mètres en avant et pa- 
rallèlement au corps de place, on élève un parapet bas, 
ou fausse braie ghiklm, qui n’est* destinée qu a 
fournir des feux de mousqueterie et dont la crête ne se 
trouve qu’à l ro ,88 au-dessus du terrain naturel. Le fossé 
a 22 à 30 mètres de largeur. En supposant que le niveau 
des eaux se trouve à l m ,26 au-dessous du terrain, on 
donnera 3”, 14 de profondeur au fossé, afin qu’il y ait 
partout l m ,88 de profondeur d’eau. La capitale n o du 
ravelin est égale aux \ ou i de la face c/'du bastion. Les 
faces du ravelin sont alignées sur les angles d’épaule f 
des bastions. En avant du bastion se trouve une espèce 
de demi-lune, dont la capitale p q est égale à no. La di- 
rection q t des faces est alignée sur l'angle rentrant » 
de la contrescarpe. Le flanc de cet ouvrage est déterminé 
par une perpendiculaire s t élevée sur la face delà fausse- 
braie à 13 m du saillant. La crête de cet ouvrage et celle 
du ravelin se trouvent à 3 m ,45 au-dessus du terrain na- 
turel ; les remparts qui ne sont pas redoublés par une 
fausse braie sont organisés pour la défense pari artillerie. 
Les fossés des deux ouvrages ont 15 mètres de large, et 
ils ont la même profondeur que ceux du corps de place. 
Le chemin couvert, largede 7 m ,50 se trouve sur le ter- 
rain naturel ; le glacis a l m ,88 de hauteur et 26 mètres 
de base. Dans le rentrant formé par les deux ouvrages 
extérieurs, le chemin couvert a des places d armes A 
assez vastes. 
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Dans cette fortification, il n'y a de maçonnerie que 
pour les portes et les poternes, ce qui diminue considé- 
rablement les frais d'établissement. Celle considération, 
et la bonne résistance de ces places dans les Pays-Bas, 
ont fait fortifier un grand nombre de villes d’après cette 
méthode. 

'588. Nous devons mentionner à, présent les nom- 
breuses et remarquables constructions faites par Vau- 
ban (t) d’après le système que nous avons indiqué dans 
le troisième chapitre. Ce n’est qu’à l’époque des revers 
de la France que Vauban , qui aujourd’hui même n’a 
pas encore été surpassé dans l’attaque des places, ima- 
gina son deuxième et troisième système. Voici ce qui 
caractérise ces deux systèmes. Les bastions sont séparés 
de l’enceinte intérieure par un fossé. Derrière chaque 
bastion se trouve une tour en maçonnerie qui a la 



(I) Sébastien Le Vr.slre de Vauban, ne à Saint-Léger de Fourcbeut, 
en 1653, est le plus célèbre des ingénieurs français. Il bâtit 33 places, en ré- 
para près de 300 et (il 53 sièges. Vauban, qui fut surnommé le grand pre- 
neur de places de Luu.s XIV, a pour ainsi dire créé l’art d’attaquer les 
places fortes, et l’on suit encore aujourd’hui tous les préceptes qu’il a don- 
nés. Vauban n’a pas laissé d’écrits sur ses trois tracés ; mais on a de lui d’ei- 
cellents mémoires sur l’attaque et la défense des places. II mourut en 1707 
directeur-général des fortifications et maréchal de France. On peut voir des 
eicmples du premier tracé de Vauban dans le fort Louis sur le Rhin, dans le 
fort de Scarpe à Douai, le fort Saint-François h Aire, et les places de Phals- 
bourg, Saarlouis, Maubeuge, Schlcstadl (1675), Toul (1700), la citadelle de 
Strasbourg, etc., etc. ; Landau, bâti par Vauban en 1683, est le seul eiern- 
ple ne son second système ; Nenf-Brisarb, bâti vers 1700, est le seul cicmplc 
de son troisième sy- terne. 

(Mole du traducteur.) 
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forme d’un petit bastion et qui renferme des espaces 
voûtés. Les espaces voûtés des flancs des tours fournis- 
sent une défense basse par l’artillerie et la plate-forme 
une défense haute. Dans le deuxième système de Yau- 
ban les tours bastionnées sont réunies par une cour- 
tine ordinaire en ligne droite. Dans le troisième sys- 
tème la courtine a la forme d’un front bastionné dans 
les flancs duquel se trouvent encore des espaces voûtés 
bas pour une défense par l’artillerie. En avant de la 
courtine et entre les flancs des bastions détachés se 
trouve une tenaille. La demi-lune du second système 
est un peu plus grande que celle du premier et elle a 
des flancs. La demi-lune du troisième système est en- 
core plus grande, a des flancs et renferme un réduit de 
demi-lune également à flancs. L’enceinte intérieure, 
dont la crête est à 6 m ,30 au dessus du terrain naturel, 
a un revêtement en maçonnerie surmonté d’un petit 
mur qui s’élève jusqu’à la crête extérieure. Vauban 
emploie le même revêtement pour le réduit de demi- 
lune dont la crête est à 5 m ,30 au dessus du terrain. Les 
murs de revêtement des bastions détachés , dont la 
crête est à 6 ra ,30 au dessus du terrain, et ceux de la 
demi-lune, dont la crête est à 4 m ,40 au dessus du ter- 
rain , ne s’élèvent que jusqu’au terrain naturel et ont 
par conséquent une hauteur de 4 m ,70 égale à la pro- 
fondeur du fossé. 

589. Le général hollandais Coehorn (1), célèbre con- 



(i) Memnon, baron de Coehorn , était contemporain de Vauban contre 
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temporain de Vauban, réunit d'une manière fort ingé- 
nieuse les avantages des fossés secs et des fossés pleins 
d’eau. Les larges fossés secs qui séparent les bastions, 
les bastions avancés et les demi-lunes , sont défendus 
par des feux multiples d’infanterie et d’artillerie au 
moyen d’espaces voûtés, et ils sont d’autant plus propres 
à assurer le succès des sorties que l’ennemi ne peut se 
couvrir que péniblement dans ces fossés dont le fond est 
au niveau des eaux. Le large chemin couvert muni de 
réduits est aussi creusé jusqu’au niveau des eaux. Des 
masses couvrantes en terre empêchent l’ennemi de 
pouvoir détruire les revêtements de loin et même de- 
puis le glacis. 11 n’y a que des orillons (tours en pierre) 
qui pourraient être battus en brèche de loin si leur 
construction ingénieuse et en forme de cellules voûtées 
ne les rendait pas à-peu-près indestructibles. Les ou- 
vrages avancés en terre sont si étroits que l’assaillant 
n’y trouve pas l’espace nécessaire à l’établissement 
de ses batteries. Les demi-lunes et les bastions renfer- 
ment des coupures qui permettent une défense pied à 
pied, et le large fossé plein d’eau du corps de place est 
battu par un triple feu de flanc. Coehorn a poussé trop 
loin le principe de ne pas laisser à l’ennemi la place 



lequel il défendit Namur, en IG92. Sa Nouvelle méthode de fortifier, te rite 
en hollandais, parut en 1685 et contient deui tracés. I.e premier tracé deCoe- 
horn est très compliqué; le second est beaucoup plus simple et se rapproche 
davantage de celui de Vauban. On peut en voir des eiemplesà Berg-op-Zoom, 
Çiimègue, Manheim, Sas-j'e-Gand,otr. 

(iVole du Iraducl ur.) 
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nécessaire à l’établissement de ses dernières batte- 
ries, car les ouvrages extérieure qui couvrent les bas- 
tions n’ont pas de rempart et ne peuvent fournir qu’une 
défense parla mousqueterie ; comine d’ailleurs ces ou- 
vrages masquent les feux des flancs, on ne peut s’oppo- 
ser à l’établissement de l’ennemi sur la crête du che- 
min couvert que par quelques pièces placées à décou- 
vert dans la demi-lune. Le couronnement du chemin 
couvert doit donc être principalement empêché par la 
mousqueterie des ouvrages extérieurs. On peut encore 
remarquer que les lignes de défense sont trop longues, 
que les mure des abris voûtés sont trop faibles et que 
le système de Coehorn devrait être notablement modi- 
fié si on voulait l’employer sur un terrain plus élevé 
au dessus du niveau de l’eau que le suppose Coehorn , 
c’est-à-dire si l’eau se trouvait à plus de f , m 26 au des- 
sous du terrain naturel. 

390. Le système proposé par Rimpler (1) est non 
moins remarquable. Son tracé est à proprement dire en 
forme de tenailles quoiqu’il ait conservé le nom de 
tracé bastionné. Les remparts sont coupés de fossés qui 
d’abord recouverts et n’interrompant pas la communi- 
cation, peuvent être reformés en peu de temps et mu- 
nis en arrière de parapets, de sorte qu’on obtient ainsi 
facilement des coupures défensives qui empêchent l’en- 
nemi de se répandre d’une portion de rempart sur une 
autre. Le rempart du corps de place est soutenu à l’in- 



(I) Ingénieur allemand. [tinte du traducteur.) 
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térieur par des casemates suivant un tracé à tenail- 
les permettant la défense de l’intérieur de la place 
forte ; ces casemates sont aussi munies de coupures qui 
en rendent les différentes parties indépendantes les 
unes des autres. Rimpler va un peu trop loin, car pon- 
sculement ses nombreuses coupures morcellent trop 
les ouvrages, mais une pareille fortification doit exiger 
de grandes dépenses pour son établissement. 

591. Les ingénieurs français qui succédèrent à ces 
trois grands hommes , Vauban , Coehorn et Rimpler , 
ne tirèrent pas parti de leurs idées. Ils rejetèrent les 
casemates défensives et se contentèrent d’améliorer le 
tracé et le profil du premier système de Vauban. Parmi 
ces ingénieurs on doit surtout remarquer Cormonlain - 
gne (1). Il donna le système bastionné que nous avons 



(1) Louis de Cormontaingne (et non Cormontaigne, comme écrit l’au- 
teur) naquit en 1696, et mourut à Metz en 1752. On peut voir deux beaux 
exemples du tracé le plus parfait de cet ingénieur à Metz, dans la Double- 
Couronne (Voyez chap. 8, E) de la Moselle, bâlie en 1728, et celle de Belle- 
Croix, bâtie en 1733. Le Mémorial pour la fortification permanente et 
passagère, de Cormontaingne, n'aété publié & Paris qu'en 1809. Mais Dous- 
mard (ingénieur français fort distingué, qui, lors de la révolution, émigra 
et passa au service de la Prusse)l'avait déjà fait connaître en Allemagne. Cor- 
monlaingne fit le premier bien ressortir les avantages de la fortification en ligne 
droite, et il proposa de réduire le nombre des points d'attaque à trois, en 
construisant des places triangulaires; il proposa même de construire au som- 
met du triangle une citadelle, et de la couvrir par un faubourg fortifié. L'en- 
nemi ne pouvant pas attaquer la citadelle, devra attaquer la ville, parce que, 
par cette acquisition, il ôte bien plus de ressources à la citadelle que par l’ac- 
quisition du faubourg, 'qui est aussi difficile à prendre que la ville elle-même. 
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décrit dans les deux premiers chapitres en ajoutant en- 
core des réduits maçonnés à la demi-lune et aux places 
d’armes rentrantes. 

La fortification de Cormontaingne ne renferme pas 
de casemates défensives et les différentes parties de ce 
système ne peuvent pas se défendre isolément. Cette : 
fortification n’est donc pas à la hauteur de ce qu’on 
doit exiger aujourd’hui (1). Mais Cormontaingne a com- 
plètement réussi, si son but n’a été que de perfection- 
ner la fortification bastionnée munie de ses dehors or- 
dinaires. 

592. Nous pouvons, sans inconvénient, passer sous 



Il n’y a donc réellement que deux points d’attaque, que l’on peut rendre très 
forts par une accumulation d'ouvrages qui placent les fronts en ligne droite 
dans un rentrant d’autant plus prononcé. Lesanciens ingénieurs tenaientboau- 
coupà la régularité des places. Fabre, ingénieur français, né en 1631, paratt 
être le premier qui ait eu l'idée de former l’enceinte d’une ville de grands côtés 
composés chacun de plusieurs fronts en ligne droite et de développer aux an- 
gles du polygone des ouvrages qui les. rendent très forts, et placent les longs 
côtés dans des rentrants inattaquables. Fabre avait proposé de construire des 
places carrées. Il a laissé un ouvrage intitulé : Les pratiques du sieur Fa- 
bre, ingénieur aux fortifications de France, et des camps et armées du 
roi, sur l'ordre de construire, garder et défendre les places, Paris 1629. 
Malgré les justes idées de Fabre, le préjugé des anciens ingénieurs sur l’excel- 
lence des places régulières, qu'ils nommaient royales, s’est perpétué jusqu'à 
Vauban.et quoique cet habile ingénieur ait construit beaucoup de places irré- 
gulières en tirant un excellent parti des circonstances particulières du terrain, 
il paratt avoir préféré les tracés réguliers, et il tes a adoptés autant qu'il l'a pu. 

(N ote du traduc leur) . 

(1) L'école française a considérablement perfectionné la fortification de Cor- 
montaingne, et l'on peut dire que le système moderne, tel qu’on l'enseigne 
dans nos écoles spéciales, snrpassc le système de Cormontaingne autant que 
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silence l'énorme quantité de systèmes de fortification 
qui ont paru depuis l’invention des bastions , et nous 
renvoyons ceux qui voudraient en connaître les plus 
remarquables aux planches intéressantes de Man- 
dar (1). 

593. Libre des préjugés de toute école, formé par 
l’étude et l’expérience de la guerre, Monlalcmbert (2) 



celui-ci surpasse le premier système de Vauban. J'ai déjà indiqué (note du 
n. 422) les principales améliorations que l'on a introduites dans le Iront mo- 
derne. On peut en ajouter une très importante, le défilement. Les diverses 
parties de la fortification sont non-seulement défilées des hauteurs environ- 
nantes, mais les ouvrages les plus rentrants sont encore défilés désétablisse- 
ments que l’ennemi peut faire dans les ouvrages plus saillants qui seront pris 
avantles premiers. Le major Schwinck aurait dû, pour rendre son ouvrage 
complet, consacrer un chapitre au défilement des ouvrages de fortification 
permanente. Le peu d’espace consacré à ces notes ne me permet pas d'entre- 
prendre cette tâche. 

(Note du traducteur.) 

(1) De l’architecture des forteresses, par Mandar. Paris, an n (1801). 

(JVote de l’auteur .) 



(2) Marc René, marquis de Montalembcrt, général français, naquit à 
Angouléme le 16 juillet 1714. Son traité intitulé : I.a fortification per- 
pendiculaire, ou l'Art défensif supérieur à l’offensif, Paris, 1776-96, a 
paru en 11 volumes. Les premiers ont été traduits eu allemand par le major 
du génie Lindenau. Monlalcmbert mourut le 29 mars 1800. 

Les idées ingénieuses de Montalembert, par cela seul qu'elles étaient neuves, 
trouvèrent une vive opposition dans le corps du génie français , qui ne les regar- 
dait même pas comme dignes d'eiamcn. Aussi n'avons-nous tiré aucun parti 
des travaui de Montait mbert, tandis qu'ils ont été accueillis par la Prusse, qui 
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se fondant en quelque sorte sur les travaux de Rim- 
pler, vint s’opposer à l’école française pendant la se- 
conde moitié du siècle passé. Montalembert rejette 
complètement la fortification bastion née qui était re- 
gardée jusqu’alors comme la plus parfaite , et la rem- 
place par la fortification polygonale ou à tenailles. Une 
artillerie supérieure placée sous des casemates doit em- 
pêcher l’ennemi de pouvoir établir scs batteries, ou dé- 
truire ces batteries en peu d’instants si on était parvenu 
à les construire. On doit pouvoir vivement disputer 
chaque pas, et les difficultés augmentent à mesure que 
les attaques approchent de l’enceinte principale. 

Si malgré ses pertes l’ennemi parvient à se rendre 
maître d’une partie du corps de place, les défenseurs 
retirés derrière des coupures bien organisées peuvent 
rendre inutiles tous les sacrifices passés de l’ennemi. 
Montalembert s’efforce de rendre inutiles les efforts de 



parait définitivement remplacer la fortification baationnée par la fortification 
polygonale. Depuisqu'on a construit dans ce système la forteresse deCoblentz, 
on commence à y donner quelque attention en France, et peut-être un jour la 
fortification deMonlalembert, perfectionnée par Irsétrangers, nous reviendra de 
l'Allemagne, comme la machine à vapeur nous est revenue d’Angleterre, après 
que nous avions laissé Salomon de Caus mourir ignominieusement dans un 
hâpital de fous; comme la navigation à vapeur nous est revenue d’Amérique 
après que l’Académie des sciences de Paris eut déclaré que celte idée, éclose 
d’abord dans la têle d’un Français, le marquis de Jouflroy, était extrava- 
gante et impraticable ; car, comme l’a dit un de nos plus profonds observa- 
teurs, « En fait d'inventions, les Français perdent le temps à railler et viennent 
apres coup revendiquer l’bonneur des entreprises dont ils ont ridiculisé la 
Ihéorie. » (\ote du traifuctiur ) 
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l’ennemi cl de le forcer à transformer le siège en un 
simple blocus. L'art de la fortification doit à sa saga- 
cité et à ses travaux consciencieux une foule de projets 
très originaux. 

Nous citerons comme très importante la proposition de 
Montalembert de faire en quelque sorte servir le corps 
de place de réduit à desouvrages détachés. On peut, par 
ce moyen, occuper un vaste terrain avec peu de frais, 
et comme les ouvrages détachés sont à l’abri de l’esca- 
lade, munis de réduits permanents et assez près l’un de 
l’autre pour que l’ennemi ne puisse pas tenter de pas- 
ser entre deux ouvrages voisins, il s’ensuit que non-seu- 
lement la résistance est considérablement augmentée, 
mais que le corps de place est moins exposé aux feux de 
l’ennemi, line faible garnison peut tenir longtemps 
dans de pareils ouvrages à l’abri de l’escalade, et pour- 
tant une armée entière peut trouver protection derrière 
les ouvrages détachés et, de là, reprendre l’offensive avec 
d’autant plus de sécurité qu’en cas d’échec sa retraite 
est assurée. Persuadé que les batteries d’attaque ne peu- 
vent être établies ou seront promptement détruites, 
Montalembert fait, dans plusieurs de ses projets, agir scs 
pièces casemalées sur le terrain éloigné de sorte que 
les maçonneries du corps de place sont découvertes. 

Montalembert rejette aussi les murs de revêtement 
des remparts qui occasionent une forte dépense, et il 
les remplace par des murs isolés et crénelés, derrière 
lesquels se trouvent des chemins de ronde qui sont très 
avantageux pour reprendre l’offensive quand l’ennemi 
a pénétré par un côté dans la place. 
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Quelqu’iugénieux que soient les projets de Monta- 
lerabert il est hors de doute qu’ils doivent être modifiés 
considérablement ainsi qu’on l’a fait avec succès dans 
plusieurs systèmes modernes de fortification. La dé- 
pense d’une place entière construite d’après le système 
de Montalembert serait excessive. Il faut de plus une si 
grande quantité de pièces d’artillerie qu’il n’est sans 
doute aucune nation qui puisse ainsi armer ses forte- 
resses. Mais quand même cela serait , il serait encore 
fort difficile ou impossible d’approvisionner la place 
d’une quantité de poudre suffisante pour son artillerie. 

Quant aux maçonneries, on peut remarquer qu’elles 
sont presque partout trop faibles. Ce défaut ne doit pas 
diminuer le mérite de Montalembert qui ne se donne 
pas pour un constructeur et qui laisse le soin aux pra- 
ticiens de modifier ses données à ce sujet. 

594. Nous donnons dans la figure 172 une esquisse 
de la fortification à tenailles de Montalembert, telle 
qu’il l’a décrit dans le premier volume de son ouvrage. 
Cette fortification se compose de deux enceintes : le 
couvre-faces général acia et le corps de place. Le couvrc- 
faces est précédé d’un fossé plein d’eau et d’un chemin 
couvert avec de grandes places d’armes b. Les fossés 
pleins d’eau de la place d’armes sont battus par des 
batteries casematées, placées dans les ailerons c. Dans 
l’intérieur de la place d’armes et en avant du pont se 
trouve un réduit d formé par deux murs crénelés. L’es- 
carpe du couvre-faces est composé d’un simple mur 
crénelé eee qui est séparé du parapet par un chemin 
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de ronde. Les fosjjés de cet ouvrage sont battus par les 
batteries casemalées //'. Le terre-plein du couvre-faces 
étant trop étroit pour les affûts ordinaires, Montalem- 
bert a proposé des affûts particuliers. À quelque distance 
des saillants du couvre-faces se trouvent des coupures. 
Le large fossé plein d’eau du corps de place est battu 
par les batteries casematées gg. À partir des ailes de 
ces batteries, le corps de place se brise suivant lii ; h est 
aussi une batterie casematée. En li se trouve une cou- 
pure reliée au fossé de la tour casematée l par un mur 
crénelé k ; on voit que de cette manière la tour /, le 
mur k, les batteries casematées h et g et les portions 
d’enceinte qui lesrelient forment le dernier retranche- 
ment. L’escarpe du fossé principal est formée d’une 
galerie casematée mm, organisée pour la défense par 
l’artillerie et par l’infanterie, et qui est séparée de la 
batterie flanquante g par un simple mur crénelé n. 
Derrière la galerie mm se trouve un chemin de ronde, 
puis un couvre-faces partiel oo, organisé seulement 
pour une défense découverte, puis enfin un fossé plein 
d’eau. L’escarpe de ce fossé est formée par un simple 
mur crénelé pp, séparé du rempart par un chemin de 
ronde. Les casemates g, h, f sont chacune à deux étages 
de feux d’artillerie ; elles permettent aussi une défense 
par la mousqueterie. Les batteries c ont de même deux 
étages de feux d’artillerie. Le rempart ou la plate-forme 
qui surmonteles batteries casematées est aussi organisée 
de manière à pouvoir recevoir des pièces d'artillerie. La 
galerie casematée mm n’a qu’un étage de feux d’artil- 
lerie et d’infanterie. Mais au-dessus de la voûte de cette 
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galerie se trouve un parapet maçonqé, derrière lequel 
on peut placer de l’infanterie. 

Les tours / sont à plusieurs étages pour recevoir des 
batteries couvertes et découvertes. 

Il ne peut être dans notre but d’entrer dans de plus 
grands détails. Nous renvoyons à l’ouvrage de Monta- 
lembert lui-même ou à l’histoire de la fortification per- 
manente de Zastrow, tous ceux qui désirent connaître 
le détail de la construction et la résistance extraordi- 
naire que présente cette fortification. 



595. Montalembert forme le passage à la fortification 
moderne. Dans l’ancienne fortification on paraît avoir 
eu pour principe de couvrir tout le terrain qui aurait 
procuré des avantages à l’ennemi, d’ouvrages plus ou 
moins en rapport avec le corps de place. La fortification 
moderne regarde avec raison comme terrain occupé, 
tout point battu par l’artillerie de la place. C’est à ce 
principe que l’on doit les meilleures dispositions, et 
l’avenir montrera qu’il est peut-être impossible de s’é- 
tablir sur un terrain puissamment battu par des pièces 
placées sous des casemates et convenablement em- 
ployées. L’avenir fera voir aussi que le matériel néces- 
saire pour prendre par un siège régulier une seule for- 
teresse moderne dépassera les moyens des plus grandes 
puissances. 

Nous croyons donc pouvoir regarder comme complè- 
tement résolu le problème de la fortification moderne, 
car l’assaillant le plus audacieux ne cherchera pas à 
prendre une pareille place par une attaque régulière, 
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et il devra se contenter de la bloquer pour la mettre 
hors d’état de concourir aux opérations de la guerre. 
Mais cela n’est pas facile non plus, car tandis qu’une 
faible garnison suffît pour la sûreté de la place, le corps 
d’investissement doit être assez considérable pour pou- 
voir repousser les sorties de la place et les corps de trou- 
pes qui viendraient à son secours. 



tVt >i rOfttintA. — »mi»M unîir. 
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CHAPITRE Vin. 



DESCRIPTION PLUS DÉTAILLÉE DES DISPOSITIONS DE LA 
FORTIFICATION PERMANENTE. 



596. Il nous reste à décrire un peu plus en détail les 
différentes parties des ouvrages de fortification perma- 
nente, afin de montrer combien la résistance d’une 
place forte peut être augmentée, quand ses différentes 
parties sont construites de la manière la plus avanta- 
geuse. Nous avons déjà suffisamment parlé du tracé, 
et comme la plupart des forteresses existantes sont bas- 
tionnées, nous appliquerons principalement nos recher- 
ches au tracé bastionné. 

A. Le corps de place. 

597. Il faut éviter les bastions à angles saillants trop 
aigus, car ils ont les inconvénients suivants : 

a. L’espace intérieur du bastion est petit,' et la brèche 
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ne peut pas être défendue aussi vigoureusement que 
dans un grand bastion obtus. 

b. 11 n’y a pas assez d’espace pour la construction d’un 
bon retranchement intérieur. 

c. Les feux verticaux de l’ennemi sont plus dange- 
reux. 

d. L’assaillant n’a pas besoin d’étendre beaucoup ses 
parallèles pour pouvoir ricocher les faces. 

Ces inconvénients diminuent à mesure que l’angle 
saillant devient plus obtus. Quand les circonstances le 
permettent, on fait bien de construire plusieurs fronts 
en ligne droite. Les angles doivent être particulière- 
lièrement fortifiés. Lorsque plusieurs fronts en ligne 
droite (1) sont munis de grandes demi-lunes, les pro- 



(I) J'ai déjà fait remarquer que les anciens ingénieurs n’avaient pas re- 
connu les avantages qu'il y a à développer plusieurs fronts en ligue droite, 
et qu'ils regardaient comme les meilleures places celles qui avaient pour base 
un polygone régulier. Il est facile de voir que cette égalité parfaite mire la 
force de tous les fronts, loin d'être un avantage, est un inconvénient. Tuus les 
bastions sont également attaquables, et il est impossible de rien ajouter à la 
force d'una pareille place par un ouvrage tel qu'une contre-garde, un retran- 
chement, une lunette, etc. , sans placer un ouvrage semblable sur tovs les 
fronts, attendu que l’ennemi n’irait pas attaquer les fronts dont on aurait 
augmenté la force. Si on laissait un seul front dépourvu d'ouvrages ex- 
térieurs, il deviendrait infailliblement le point d'attaque, et la dépense qu’on 
aurait faite pour redoubler tous les autres, n'aurait abouti qu’à suspendre 
chez l'ennemi toute indécision sur le choix du point d’attaque. Si, au con- 
traire, on adopte un tracé irrégulier, on peut, avec de faibles dépenses, ajouter 
des ouvrages sur un front quesa position ou son tracé rendent plus attaquable, 
sans être obligé d’ajouter les mêmes ouvrages aux autres fronts pour leur con- 
server leur supériorité. Quand plusieurs fronts sont en ligue droite, les angles 
seulssonl attaquables, et les fronts intermédiaires doivent êtrereiardés comme 
tout-à-fail hors d’attaque. Les ouvrages que l’on ajoute aux angles pour les 
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longeraents des faces des bastions vont ficher dans ces 

demi-lunes et échappent au ricochet. 

398. Les longueurs des faces, des flancs, de la cour- 
tine, la largeur et la profondeur du fossé , dépendent 
les unes des autres et de la forme du profil. Ou ne peut 
donc pas changer arbitrairement l’une de ces quantités 
sans qu’il en résulte des inconvénients. Mais comme les 
faces doivent battre puissamment le terrain des attaques, 
il parait convenable de les faire aussi longues que pos- 
sible. Une bonne longueur pour les faces est le tiers du 
côté extérieur, ou H 0 mètres. Avec cette longueur on 
peut bien couvrir les angles d’épaule par les faces de la 
demi-lune sans nuire à l’action des faces. Quand le re- 
couvrement de la demi-lune est grand, les flancs sont 
bien couverts, et leur petite longueur permet de faire 
le fossé des faces étroit et profond. 

399. Le flanc a pour objet de s’opposer à l’établissc- 



rendre plus fort*, loin de rejeter les points d’attaque sur les fronts intermé- 
diaires, mettent ceux-ci dans un rentrant de plus en plus prononcé. Le bastion 
d'angle restera donc point d'attaque, et l'ennemi sera obligé de prendre suc- 
cessivement tous les ouvrages que l’on aura jetés en avant de rc ba lion. 
Vojei la note da n° 591 pour le carré de Fabre et le triangle de CnrtnouUie- 
gne, qui ne présente que trois points d'attaque, ou même deux, si l'on adopte 
la citadelle avec le faubourg retranché. 

Les circonstances particulières du terrain forcent quelquefois à multiplia le 
nombre des points d’attaque. D'un autre côté, une inondation peut réduire» 
deux ou un le nombre îles points attaquables d'une place triangulaire. Il 
existe beaucoup de places fortes qui n’ont que deux ou trois points d'«dl :q r. 
Met*, par exemple, ne présente que trois points d’attaque, on même seule- 
ment deux, vu la supériorité qu'on puissant système de mines douncd i'uo 
de ces points. 

(.Vote du traducteur.) 
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ment des batteries de brèche et des contre-batteries, et 
de rendre l’assaut plus difficile. C’est pourquoi la direc- 
tion perpendiculaire à la ligne de défense est, sans con- 
tredit, la meilleure (1). Pour multiplier les feux des 
lianes et les conserver jusqu’à la dernière période du 
siège, on a imaginé de nombreuses dispositions : 
a. On a retiré une partie du flanc pour le mettre à 
l’abri des feux ennemis. Nous citerons, par exemple, 
les trois flancs superposés de Pagan, fig. 173, dont le 
plus élevé sert de flanc à un bastion retiré, tandis que 
les deux autres sont établis entre les brisures, de ma- 
nière à ce qu’on puisse tirer des trois flancs à la fois. 
I>. Vauban a souvent employé des orillons avec des 
flancs concaves , comme nous l’avons indiqué dans le 
numéro 425, fig. 147. 

c. Dans le système italien , nous trouvons deux étages 
de flancs, dont l’inférieur abrite des pièces d’artillerie 
sous des espaces voûtés. 

Les diverses dispositions que l’on a proposées pour 
les flancs sont plus ou moins semblables à celles que 
nous venons d’indiquer. Les flancs retirés et multiples 
rétrécissent les bastions, ce qui conduit aux inconvé- 
nients signalés plus haut. En outre, lorsque les flancs 
ne sont pas casematés, ils sont exposés aux feux verti- 



(I) Ce n’csl pas l'opinion des ingénieurs français, qui, depuis Vauban, ont 
tous préféré la direction intermédiaire entre 1 a perpendiculaire à la courtine 
et la perpendiculaire à la ligne de défense, afin que le Qanc puisse battre en 
même temps la courtine et la face du bastion. Voyez la note du no 414. 

(./Vote du traducteur.) 
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eaux, et le tir simultané de différents étages de flancs 
est gênant, sinon dangereux, pour la garnison. 

600. Lorsqu’on veut conserver l’action défensive des 
flancs, autant que possible, jusqu’aux derniers moments 
sans tomber dans les inconvénients précédents, on con- 
struit sous les flancs non retirés des espaces voûtés qui 
peuvent recevoir des pièces d’artillerie, et dans lesquels 
on descend au moyen d’une communication passant 
sous le rempart. 

601. On a renoncé à faire servir les extrémités de la 
courtine comme flancs, parce que les feux étaient trop 
obliques, et que cette disposition alongeait la courtine 
et les lignes de défense, ou bien diminuait l’angle sail- 
lant des bastions. On peut placer derrière les extrémités 
des courtines ordinaires quelques pièces pouvant battre, 
à travers des embrasures obliques, l’emplacement des 
contrebattcries et des batteries de brèche. 

602. Les bastions sont pleins ou vides, comme on le 
voit en A et B,(îg. 142. Les feux plongeants sont moins 
dangereux dans un bastion vide. Lorsque l’ennemi est 
obligé de construire des logenflents au sommet de la brè- 
che, il trouve moins d’espace, et il a grande peine à se 
couvrir s’il est obligé de cheminer sur les talus du rem- 
part. Les bastions pleins offrent des communications 
plus commodes, facilitent une défense vigoureuse de la 
brèche et permettent de construire des retranchements 
assez solides pendant la durée de la défense. On peut 



4 
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placer des espaces voûtés à l’épreuve de la bombe sous 
le terre-plein d’un bastion plein. 

603. Quand le terrain environnant offre des points qui 
ne peuvent pas être battus par les feux des bastions, on 
place dans un bastion plein un ouvrage plus élevé, dont 
les faces et les lianes sont en général parallèles à ceux 
du bastion, et qu’on nomme cavalier . 

604. Les crêtes du cavalier sont à environ 2 m ,50 
ou 3”, 00 au-dessus de celles du bastion. Quand le re- 
vêtement de l’escarpe du cavalier se fait en maçonnerie, 
il ne doit pas dépasser les crêtes du bastion. Mais il 
vautmieux construire le cavalier entièrement en terre (1) 
parce qu’il sera plus diflîcilc à détruire et que les 
éclats de pierre que les boulets enlèveraient à l’es- 
carpe du cavalier seraient dangereux pour les défen- 
seurs du bastion. 

On doit laisser entre la crête du bastion et le pied du 
cavalier un espace de 13 mètres, nécessaire à la facilité 
des communications. Les flancs du cavalier s’étendent 
ordinairement jusqu’à la gorge du bastion. Le terre- 
plein passe à la gorge du cavalier sur lequel on monte 



(1) Cormonlaingne a imaginé d'isoler le cavalier de la partie antérieure 
du bastion par deux coupures , de manière à former un retranchement inté- 
rieur. Il est clair que dans ce cas une escarpe en maçonnerie vaudra mieux 
qu'un simple parapet en terre. Celte escarpe forcera l’ennemi à monter de 
l'artillerie dans le bastion pour faire brèche nu retranchement. 

(.Ycfc du traducteur.) 
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au moyen d’une rampe. La figure 174 montre cette 
disposition. 

603. Le cavalier a les avantages suivants, outre celui 
de mieux dominer le terrain : 

a. Les tranchées de l’ennemi sont difficiles à défiler 
du cavalier. 

b. Le cavalier sert de parados aux faces et aux flancs 
du bastion, et il protège la courtine contre les feux 
d’enfilade. 

606. Le cavalier que nous avons décrit peut être pris 
par la gorge lorsque le bastion est tombé au pouvoir de 
l’ennemi. Il ne contribue donc pas immédiatement à 
prolonger la défense, mais il rend les travaux d’attaque 
plus difficilesà exécuter, et il est très utile comme masse 
couvrante. 

607. On avait autrefois imaginé la fausse-braie, 
fig. 171, pour donner au fossé une défense rasante. 
Mais, dès que l’assaillant est arrivé sur la crête des pla- 
ces d’armes saillantes et rentrantes, la fausse-braie des 
faces et des flancs est enfilée, et on est obligé de l’aban- 
donner avant qu’elle n’ait pu entrer en action. En ou- 
tre, la fausse-braie a les inconvénients suivants : 

a. L’escarpe des corps de place ne peut pas être re- 
vêtue en maçonnerie parce que les éclats de pierre 
seraient trop dangereux pour les ^défenseurs de la 
fausse-braie. 

b. La fausse-braie est une espèce de réceptacle pour 
les projectiles ennemis. 
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c. La fausse-braie forme un point d’arrêt qui facilite 
l’assaut du corps de place. 

d. La fausse-braie permet de tourner des coupures et 
de les prendre par la gorge. 

e. Les feux du corps de place sont plus éloignés des 
glacis et l’espace intérieur de la ville est diminué. 

608. On remédie à une partie de ces défauts en iso- 
lant la fausse-braie du corps de place par un fossé, et en 

lui donnant un certain commandement sur le glacis. 

Mais cette disposition introduit les inconvénients sui- 
vants, non moins graves que les premiers : 

a. Le fossé étroit qui sépare la fausse-braie du corps 
de place n’est pas flanqué devant les faces. 

b. Si on veut placer un rempart sur la fausse-braie, 
il faut environ 18“,80, ce qui, joint à la largeur du 
fossé, rejette les feux du corps de place encore plus 
loin des glacis que dans la fausse-braie non isolée. 

c. Si les pièces d’artillerie de la fausse-braie doivent 
agir sur le terrain, il faut quecet ouvrage ait un com- 
mandement assez fortsur la crêtédu chemin-couvert, 
ce qui obligera, pour ne pas masquer les feux du corps 
de place, à donner à ce dernier un commandement 
très considérable. 

d. Si l’on veut défendre opiniâtrement la fausse- 
braie isolée et le corps déplacé, il faut les munir tous 
deux d’un armement complet, car on ne peut pas es- 
pérer ramener dans le corps de place les pièces de la 
fausse-braie si celle-ci a résisté aussi longtemps que 
possible. 
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e. Les frais de construction sont considérablement 

augmentés. 

Ces raisons ont fait abandonner les fausses-braies, et 
on n’en conserva qu’une partie devant la courtine, ce 
qui conduisit à la tenaille (1). 

609. L’escarpe des ouvrages de fortification perma- 
nente peut être revêtue de différentes manières. La na- 
ture de ce revêtement décide, non-seulement de la plus 
ou moins grande résistance qu’offrira la place, mais 
elle influe beaucoup sur les frais d’établissement. 

610. L’escarpe peut être, comme dans les ouvrages 
de campagne, un simple talus en terre, ou elle peut être 
revêtue en maçonnerie. Le mur peut n’ètre destiné qu’à 
soutenir les terres, ou il peut être organisé pour la dé- 
fense. Les revêtements défensifs diffèrent encore entre 
eux selon que les défenseurs sont complètement ou en 
partie couverts, ou ne sont pas couverts du tout contre 
les feux d’enfilade et les feux plongeants de l’ennemi. 

611. Le simple rempart en terre est le moins coû- 
teux, mais aussi le moins bon. Les palissades et les 
fraises destinées à empêcher l’escalade peuvent être dé- 
truites par les premières batteries à ricochet de l’en- 
nemi, ou peuvent être enlevées dans une surprise. Lors- 
qu’il n’y a pas d’autres obstacles pour empêcher la 



( 1 ) Voyez la note du n° 417. 



(fiole du traducteur.) 
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descente et le passage du fossé, une pareille place en 
terre peut être enlevée de vive force. 

612. Les obstacles qui peuvent empêcher l’escalade 
sont ou une contrescarpe élevée et revêtue en maçon- 
nerie , ou un fossé plein d’eau sur une hauteur d’au 
moins l m ,88. 

Une contrescarpe en maçonnerie augmente à la vérité 
la difficulté de la descente dans le fossé , mais elle ne la 
rend pas impossible , car les défenseurs sont , en gé- 
néral, suqiris par une attaque inattendue et ils ne peu- 
vent pas s’opposer à cette opération à l’arme blanche. 
Le fossé plein d’eau met la place à l’abri de l’escalade aussi 
longtemps qu’il n’y a pas de fortes gelées. Lorsqu’une 
pareille place est attaquée en hiver , les défenseurs 
doivent chercher à entretenir une cunette d’eau 
vive de 5 m ,50 à 7 m ,50 de largeur ; pour augmenter 
la difficulté de l’escalade on arrose l’escarpe de manière 
à la couvrir d’une couche de glace. Mais il n’est pas 
possible d’entretenir une cunette d’eau vive par un froid 
vif et durable. 

613. Quand le rempart n’est qu’en terre, l’escarpe 
et le talus extérieur doivent être au talus naturel des 
terres , et ils sont séparés par une berme sur laquelle on 
plante une haie épineuse. Une pareille haie forte et 
épaisse rend de meilleurs services que des palissades et 
des fraises. Les talus sont revêtus en placage ou en ga- 
zons. Pour protéger l’escarpe contre les affouillements de 
l’eau , on en recouvre le pied de branches d’osier assu- 
jetties au moyen de saucissons. 
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614. Nous avons déjà fait connaître les mursde revête- 
ment dans les figures 140,1 43 et 1 49. On donne à ces 
murs une certaine inclinaison à l’extérieur et on les 
renforce à l’intérieur par des contre-forts. 

Le sommet de l'escarpe est muni d’un cordon pour 
éloigner du mur les eaux qui tombent du parapet. 

615. Les revêtements en maçonnerie doivent non- 
seulement être assez forts pour résister à la poussée des 
I erres, mais ils doivent, en outre, être difficiles à battre 
en brèche. Cette dernière considération l’emporte sur 
la première pour tous les revêtements que l’on pourrait 
démolir par le canon, et cela conduit à des murs plus 
épais que ne l’exigerait la poussée des terres. (1) 

L’épaisseur des murs de revêtement doit croître avec 



(1) U nous semblé que le mur d'escarpe ne doit servir que de revêtement 
et qu’il est parfaitement inutile de le faire plus épais dans l’intention de le 
rendre plus difficile à battre en brèche. Kn effet , les batteries de brèche sont 
toujours achevées plusieurs jours avant les descentes de fossé, et les brèches 
sont ordinairement praticables un ou deux jouis avant qu’on ne puisse donner 
l’assaut. Il importe donc peu que l'ennemi ait été obligé de tirer quelques 
heures de plus ou de moins pour renverser l’escarpe, puisque la brèche est 
toujours achevée avant la descente, quelle que soit du reste l’épaisseur que l'on 
a donnée au mur d’escarpe. La surépaisseur que recommande l’auteur est 
donc une dépense qui ne procure aucun avantage, et qui, pour cette raison, 
doit être proscrite. Il faut pourtant que le mur résiste à l’ébranlement des 
coups de canon éloignés, mais les contre-forts que l'on a l'habitude d'ajou- 
ter, en excès île stabilité, sont bien suffisants pour cela, sans encore aug- 
menter l'épaisseur du mur. 

{Note du traducteur.) 



Digitized by Google 





DE FORTIFIEE. 



401 



leur hauteur (1). Le talus de ces murs était autrefois 
à f. Mais un pareil mur se dégrade facilement. On fait 
maintenant le talus à } , V ou plus raide encore (2). 



(1) Vauban donnait à tes murs une épaisseur constante de 5 pieds (l",62) 
au sommet, et il tenait le parement intérieur vertical; quelquefois U réduisait 
celte épaisseur à 4 p. J ou la portail à 5 p. suivant la nature de lu maçon- 
nerie. Toutefois, l'épaisseur constante de 1“,G2 est trop considérable pour les 
murs peu élevés et trop faible pour les murs tris élevés. Les contre-forts étaient 
en escès de stabilité, et ils étaient destinés à résister b l'ébranlement du canon 
éloigné. Voici les dimensions des contre-forts de Vauban. Eu nommant H la 
hauteur du mur d’escarpe, son épaisseur étant 1<° 62 au sommet, la lon- 
gueur doconlre-fort (perpendiculairement au mur) est de O^Go-f-O, 30 H ; 
sa racine (largeur contre le mur) est de 0«> 65 0, 1 0 H et sa queu (lar- 

geur à l'extrémité) est de 0-», 43— J- o,067 U, 

On calcule aujourd'hui l'épaisseur d’un mur à déni parements verticaux 
par la formul x=0,285 (ll-\-h), h étant la hauteur de la surcharge ou ap- 
proximativement la hauteur du talus extérieur. Cette formule suppose le talus 
naturel des terres à 45», et le rapport de la densité des terres à celle de la 
maçonnerie égal à La formule générale serait : 

x ss 0,865 (H + h) tang. \ a l/Z 

P 

p 

dans laquelle « est l’angle du talus naturel et p le rapport dont nous Tenons 
de parler. Quand le parement extérieur est incliné, on se sert des mêmes for- 
mules, qui donnent alors l'épaisseur du mur à | ou p; de sa hauteur, à partir 
de la base. Pour un mur de contrescarpe, h est nul, et la première de nos for- 
mules se réduit à 0, 285 U. 

(Note du Uraducteur.) 

(2) Les anciens murs de revêtement étaient inclinés à i et mémo à * ; les 
ingénieurs croyaient que ces murs résistaient mieux au canon, parce que, 
disaient-ils, les boulets iricoli ni (ricochent; sur des murs très inclinés. Cela 
est inexact, et les murs ainsi bâtis sont fort défectueux. Ils présentent deux 
causes de destruction : la différence de tassement résultant de l'inégalité de 
la pression sur la base, et la facilité avec laquelle les joints reçoivent et con- 
srrvcnl l'humilité cl la terre nécessaires au dévtloppcuicnl des graines d'sr- 
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616, Le tableau suivant donne les dimensions du 
profil des murs de revêtement de différentes hauteurs 
et de différentes inclinaisons : 



Hauteur 

du 

mur. 


Épaisseur 
ausommetd'unmur 
incliné h 


Espacement des 
contre-forts. 


- - -- - ' " -= ' • 

Dimensions des contre-forts. 


S 

I 


S 

ï 


10 

i 


Longueur. 


Épaisseur 
à la racine. 


Épaisseur I 
à la queue. J 


met. 


mèl. 


III èl. 


mèl. 


met. 


met. 


mèt. 


mèt. Il 


3,14 


1,10 


1,30 


1,38 


5,65 


1,26 


0,94 


0,63 | 


4,70 


1,30 


1,62 


1,65 


5,65 


1,57 


1,10 


0,73 | 


6,27 


1,49 


1,90 


2,06 


5,65 


1,88 


1,26 


0,84 I 


7,84 


1,62 


2,14 


2,33 


5,65 


2,20 


1,41 


0,94 ï 


9,40 


1,73 


2,38 


2,54 


5,65 


2,50 


1,57 


1,05 i 


12,55 


1,85 


2,59 


2,96 


5,65 


3,14 


1,88 


1,26 


15,70 


1,93 


2,96 


3,32 


6,65 


3,76 


2,20 


1,46 


! 18,80 


il ,99 


3,19 


3,61 


5,65 


4,39 


2,50 


1,67 


| 31,40 


2,20 


3,68 


4,42 


5,65 


6,90 


3,76 


2,50 



h'isles, dont les racines ébranlent et finissent par détruire la maçonnerie. 
Vauban a raidi les murs de revêtement jusqu'à | et il a même indiqué l’in- 
clinaison de J que Cormontaingne a adoptée en principe. Ce raidissement ne 
suffit pas pour faire disparaître les inconvénients que je viens de signaler. 
Aussi a-t-on construit, sous l’empire français, des murs verticaux ; mais on 
est si peu accoutumé à voir de pareils murs, qu'ils nous paraissent surplomber. 
D'ailleurs, le moindre tassement qui a lieu da ns les fondations, les fait réelle- 
ment surplomber, comme cela peut se voir à Saint-Omer, Béthune, etc... Ces 
inconvénients ont engagé à adopter une inclinaison comprise entre ÇS et 2 °, et 
aujourd'hui le comité du génie a définitivement adopté l'inclinaison de\“- 

{N ou du traducteur.) 
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C’est d’après ces données que nous avons dessiné, 
fig. 175 , une partie du plan et le profil d’un mur de 
revêtement de 9“, 40 de hauteur, incliné à V et muni 
de contre-forts. Les nombres inscrits sur la figure enlè- 
veront tout doute sur la manière de procéder pour un 
mur d’une hauteur différente. 

Remarque. Les nombres du tableau précédent sont 
extraits de la Science des ingénieurs, fiv. 3. àe Bélidor 
et on peut les employer en toute sûreté. (1) 

617. Quelquefois, pourune raison d’économie et pour 
soustraire les murs de revêtement à la destruction de 
loin , on ne les élève que jusqu’au terrain naturel et on 
les nomme demi-revêtement. Le demi-revêtement n’a 
en général que 4“, 70 de hauteur et il est facile à esca- 
lader. 

618. Souvent on élève au pied d’un parapet un mur 
crénélé , c’est-à-dire un simple mur d’environ 0 m ,95 
d’épaisseur percé de créneaux pour l’infanterie. Les cré- 



(I) Ces nombres sont inscrits dans le texte allemand en pieds prussiens. Ils 
sont donc une réduction de ceux de Bélidor. Ceux qu'on trouve dans le ta- 
bleau précédent ont été déduits de ceux du texte allemand. 

Ilirnartl F ores t de Bélidor, fils d’un officier, naquit en Catalogne en 
1697. Il mourut à Paris le 8 septembre 1701 . II est auteur de plusieurs ou- 
vrages, parmi lesquels On remarque: La Science des ingénieurs dans la 
conduite des travaux des fortifications, 1749; un Traité des fortifi- 
cations, 1735, et enfin son Architecture hydraulique, ouvrage encore très 
cslimé. La première partie de cet ouvrage parut à Paris en 1737—39; la se- 
conde partie parut également à Paris en 1750—53. Il a paru à Augsbourg 
une traduction allemande de Y Architecture hydraulique en 1764—66. 

(Note du traducteur.) 
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neaux doivent être à au moins 1 88 au-dessus du fond 

du fossé , afin qu’ils ne puissent pas servir aux assailians. 
11 est donc nécessaire d’élever derrière le mur une ban- 
quette située à 1 m , 26 au-dessous du fond des créneaux , 
ce qui forme un chemin de ronde comme on le voit 
fig. 176. 

619. On forme uq autre genre de mur crénelé 
en ajoutant au mur précédent des contre-forts de 1 “ , 25 
d’épaisseur, 1"%57 de largeur et espacés de 3™, 75 à 
4”, 70 , et en construisant d’un contre-fort à l’autre des 
arceaux comme le montre la fig. 177. Cette disposition 
couvre les défenseurs contre les feux d’enfilade et même 
en partie contre les feux verticaux. Les créneaux doivent 
aussi se trouver, comme dans le simple mur crénelé , à 
au moins l m ,88 du fond du fossé. 

620. Les deux genres de murs cré nelés doivent être 
assez élevés pour qu’il soit difficile de les franchir , ce 
qui exige une hauteur de 5™, 65 à 6”, 30. Lorsqu’on est 
arrivé au sommet du mur au moyen d’échelles, il faut 
de nouvelles échelles pour descendre dans le chemin 
de ronde , c’est pourquoi un mur isolé est plus difficile 
à franchir qu’un mur de revêtement même plus élevé. 

621. Les murs d’escarpe isolés doivent , comme tou- 
tes les maçonneries , être protégés contre la destruction 
de loin par des masses couvrantes en terre. Mais il en 
résulte un inconvénient inévitable ; les chemins de ronde 
des deux espèces de murs crénelés sont enfilés dès que 
l’assaillant est arrivé sur les masses couvrantes. On remc- 
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un peu à ce défaut en plaçant dans les chemins de ronde 
des traverses défensives en maçonnerie avec des pas- 
sages couverts. Les figures 178 et 179 montrent com- 
ment il faut organiser ces traverses. Il nous reste à obser- 
ver que : 

n. Les traverses sont aussi élevées que le mur crénelé 
lui-même , et on les prolonge jusque dans le talus du 
rempart. 

b. On détermine leur espacement d’après les règles du 
défilement en tâchant que les intervalles soient d’au 
moins 45 à 55 mètres. 

c. La défense est dirigée vers l’angle saillant. 

il. Les passages sont munis de portes qui s’ouvrent 
vers l’angle rentrant et qui ont toutes les dispositions 
nécessaires à leur facile fermeture. 

Les traverses non-seulement couvrent contre les vues 
et les feux d’enfilade, mais elles permettent de défendre 
successivement les différentes parties du chemin de 
ronde. 

522. Supposons que l’on prolonge vers l’intérieur les 
contre-forts et les arceaux de la seconde espèce de mur 
crénelé, que l’on ferme cet espace voûté par un mur , 
que l’on perce les contre-forts de portes pour former une 
communication continue et que l’on recouvre cette 
construction d’un rempart ordinaire ; il en résulte une 
escarpe défensive casematée que l’on nomme revêtement 
en décharge. Le revêtement en décharge réunit les avan- 
tages des murs de revêtement ordinaires et des murs 
isolés , sans en avoir les inconvénients et il donne en 
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outre à lu garnison un grand nombre d’espaces à l'é- 
preuve de la bombe, très utiles pour lasûreté des troupes 
et des approvisionnements. 

623. On a représenté un revêtement en décharge 
dans la fig. 480. Le mur de derrière est courbe pour 
mieux résister à la pression des terres, et chaque voûte 
est percée d’un évent a et d’une cheminée b destinés à 
donner issue aux gaz de la poudre. Le dessin achèvera 
de faire comprendre la disposition d’un pareil revè- 
menl. 

624. Dans un simple mur crénelé on place les cré- 
neaux à l m , 26 d’axe en axe. Quand il y a des voûtes on 
dispose les créneaux de manière à ce qu’ils soient éga- 
lement espacés à l’intérieur. Il est avantageux de faire 
brèche vis-à-vis d’un contre-fort, mais en espaçant éga- 
lement les créneaux l’ennemi aura de la peine à con- 
naître la place des contre-forts. 

625. Quelquefois on construit en arrière d’un mur de 
revêtement ordinaire un autre mur paralèlle au premier, 
fig. 1 81 , et on les réunit par une voûte sur laquelle on 
élève un rempart ordinaire. Une pareille galerie n’est 
pas avantageuse parce que la poussée de la voûte contre 
le mur extérieur augmente la facilité de faire brèche. 
On nomme ces voûtes qui s’appuient contre le mur ex- 
térieur, voûtes parallèles. Celles au contraire qui re- 
posant sur des pieds-droits comme dans la fig. 180 ne 
poussent pas contre le mur extérieur, se nomment voû- 
tes perpendiculaires. 
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626. Les diverses parties d’une voûte portent les 
noms suivants : Le mur ac, fig. 180, qui forme ici la 
véritable escarpe se nomme mur de face '. ; fg est le mur 
de fond. Les contre-forts qui supportent les voûtes se 
nomment pieds-droits ; les pieds-droits sont dits in- 
termédiaires lorsqu’ils appartiennent à deux voûtes 
contiguës , extrêmes lorsqu’ils ne supportent de 
voûte que d’un côté. Les pieds - droits extrêmes 
doivent être plus forts que les pieds-droits intermé- 
diaires. 

627. L’épaisseur des voûtes se règle d’après l’espace- 
ment des pieds-droits, qu’on nomme ta portée. On 
peut admettre que des voûtes en plein cintre sont à 
l’épreuve de la bombe, lorsque 

Pour une portée de 4 m ,39 à 5 m ,G5 elles ont 0 m ,91 d'épaisseur. 



— 


3", 76 à 4"», 10 


— 0~,78 


— 


— 


2 m ,50 à 3“,14 


— 0 m ,G3 


— 


— 


1”,88 


— 0“,47 


— 


— 


i m ,26 


— 0“,31 


— 



On peut donner aux pieds-droits intermédiaires une 
épaisseur de 0 m ,94 à l m ,57. L’épaisseur des pieds-droits 
extrêmes dépend de plusieurs autres circonstances, et 
elle varie de 1”,S7 à 3 m ,76 et plus. 

628. Les murs de revêtement ordinaires ne sont pas 
défensifs ; ils sont chers à construire à cause de leur 
épaisseur, et pourtant faciles à battre en brèche à cause 
de la poussée des terres du rempart. Les murs isolés 
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peuvent être plus faibles sans qu'il soit plus facile de 
les battre en brèche, et ils fournissent une défense très 
efficace. En revanche , on ne peut pas complètement 
soustraire le chemin de ronde à l’enfilade , et les feux 
du corps de place sont rejetés un peu plus loin. Le re- 
vêtement en décharge a tous les avantages des murs 
isolés, sans en avoir les inconvénients; il est, en outre, 
très difficile d’y faire une brèche praticable. D’après 
cela, on doit préférer en général les murs isolés aux 
revêtements ordinaires. Quand on veut avoir une 
grande résistance , il faut employer le revêtement en 
décharge. 

B. Le fossé principal. 

029. Le fossé est ; 
o. Sec, ou 

b. Toujours rempli d’eau, ou 

c. A volonté sec ou plein d’eau. 

Dans tous les cas, le fossé doit être un véritable obs- 
tacle , difficile à franchir , et il doit fournir tous les 
remblais nécessaires. 

030. Les fossés secs facilitent les communications. 
On peut facilement faire des sorties et soutenir promp- 
tement des ouvrages extérieurs menacés. Les travaux 
des passages de fossé de l’assaillant peuvent être inter- 
rompus et détruits par de petites sorties, aussi souvent 
qu’on le voudra. 

031. Les meilleurs fossés secs sont ceux qui soni 
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étroits et profonds , et qui se rétrécissent vers le sail- 
lant du bastion, de manière à ce que le flanc opposé 
ait une longueur au moins égale à'ia largueur du fossé, 
plus celle du chemin couvert. Cela permet d’opposer 
aux contre-batteries une artillerie supérieure, et lorsque 
les pièces de la défense se trouvent sous des abris voûtés, 
on ne conçoit pas la possibilité de la construction des 
batteries de brèche et des contre-batteries. Quand la 
profondeur du fossé est assez grande pour que les piè- 
ces placées dans le couronnement ne puissent pas dé- 
couvrir les deux tiers de l’escarpe, l’assaillant est obligé 
de placer les batteries de brèche dans le chemin cou- 
vert ou bien de faire brèche à la mine. Ces deux opéra- 
tions sont très dangereuses et incertaines, car une hal- 
terie placée dans le chemin couvert , est dominée de 
toute part, et le mineur attaché à l’escarpe peut tou- 
jours être chassé par un petit nombre de défenseurs. 
En outre, un fossé profond oblige à faire une descente 
souterraine, ce qui est fort long. Le fossé ne doit pour- 
tant pas être trop étroit, car les décombres pourraient - 
le remplir en partie et masquer le feu des flancs. 

On peut regarder une profondeur (t) de G m ,30 et 



(I) I.’auteur entend sons doute par profondeur du fossé sa profondeur au- 
dessous du terrain naturel. Cette prorondeur dépend de plusieurs circon- 
stances, entre autres de l'équilibre des déblais et 'des remblais, et on ne peut 
pas la fixer en général. C’est la hauteur de l’escarpe, qui met la place à l’abri 
de l'escalade, qu'il était important de fixer. Si l'on admet que le sommet du 
mur est coté comme le dit l’auteur au n° 41 1, cela conduirait à une 
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une largeur de 26 à 30 m comme convenables pour le 
fossé du corps de place. On donne au fossé de la demi- 
lune une largeur égale à la moitié ou aux deux-tiers de 
celle du fossé du corps de place. 

Quand le fossé est sec, il faut que l’un de ses talus, 
au moins, soit revêtu en maçonnerie, pour que la place 
soit à l’abri de l’escalade. 

632. On est presque toujours obligé de donner plus 
de largeur aux fossés pleins d’eau, parce que le niveau 
des eaux se trouve souvent peu au-dessous du terrain 
naturel, et qu’il est très pénible et dispendieux de pren- 
dre les terres nécessaires au remblai au-dessous de 
l’eau ; mais il faut qu’il y ait au moins une profondeur 
d’eau de 1"’,88. La grande largeur des fossés pleins 
d’eau oblige l’ennemi à faire de longues digues pour ses 
passages de fossé. Pendant l’hiver, lorsque l’on craint 
une surprise de l’ennemi , il faut entretenir de l’eau 
vive sur une largeur de 5 m ,65 à 7 m ,50. Quand le froid 
est violent et durable, cela n’est plus possible, et la gar- 



hauteur de 7 m , 56 pour l'escarpe. Celte hauteur est trop faible. Cormonlain- 
gne, d'après l'exemple de Vauban à rtew-Brisacb , donnait 50 pieds (9 a> ,14) 
de hauteur à l’escarpe du corps de place, et l'on admet aujourd’hui, en France, 
que l'escarpe doit avoir to mètres de hauteur. Quand les fossés renferment de 
l’eau sur une profondeur d'au moins 2 mètres , on admet qu’une hauteur 
d'escarpe de 6 mètres au-dessus du niveau de l'eau est suffisante. Mais cette 
hauteur est trop faible dans les pays où les gélées sont fortes. Yoytx le 
numéro 052 et la note suivante. 

(Note du traducteur.) 
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nison est obligée de suppléer par sa vigilance à la faible 
hauteur de l’escarpe (1). 

633. Il est tout-à-fait superflu de décider quel genre 
de fossé mérite la préférence, car on n’est pas maître 
de choisir des fossés secs ou des fossés pleins d’eau 
quand on fortifie une place. Les avantages des fossés 
secs sont très grands ; mais l’eau est un très bon ob- 
stacle qui donne une complète sûreté à une place qui 
n’a qu’une faible garnison, et qui oblige l'ennemi à la 
construction de passages de fossé dangereux et longs à 
exécuter. 

634. Les plus mauvais fossés sont ceux qui ne ren- 
ferment pas une hauteur d’eau suffisante. Un pareil 
fossé peut être traversé à gué ; il n’a aucun des avan- 
tages des fossés secs, et il a tous les défauts des fossés 
pleins d’eau. 

635. Pour empêcher un fossé sec de devenir maré- 
cageux par l’effet des eaux de pluie et pour permettre 
l’écoulement de ces eaux, on creuse en son milieu un 
petit fossé, nommé cunelte. Quand le fond du fossé se 
trouve encore beaucoup au-dessus du niveau de l’eau, 



(1) Tl y a beaucoup de places qui ont été escaladées par suite de ta gelée, 
qui avait réduit la hauteur de l’escarpe. Nous citerons, par exemple, l'escalade 
de Philipsbourg par les impériaux en 1635. Berg-op-Zoom a été escaladé par 
les Anglais enI814, malgré une cunette d’eau vive qui était trop étroite pour-, 
être un obstacle sérieux. 

(.Vote du traducteur.) 
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on réduit la cunetteà ses plus petites dimensions, pour 
ne pas gêner la circulation (1). Quand, au contraire, 
le niveau de l’eau est tout près du fond du fossé, on 
donne à la cunette une largeur de 5 m ,60 à 7 m ,o0, et on 
lui donne assez de profondeur pour qu’il y ait 1 m ,88 
d’eau. 

636. Les meilleurs fossés sont incontestablement 
ceux que l’on peut tenir à volonté secs ou pleins d’eau. 
Ils réunissent les avantages des deux genres de fossés 
sans en avoir les inconvénients. Quand ils sont bien 
organisés, ils ont encore les avantages suivants : 

a. On peut produire dans ces fossés un courant d’eau 
assez violent pour renverser les passages de fossé , 
quand ils n’ont pas été construits avec des précau- 
tions particulières. 

b. On peut inonder une plus ou moins grande partie 
du terrain environnant, ce qui empêche l’ennemi de 
cheminer dans cette direction. 

Comme les fossés alternativement secs et pleins 
d’eau doivent être utilisés comme fossés secs, on leur 
donne ordinairement le profil de ces derniers fossés. 

637. Pour avoir des fossés alternativement secs et 
pleins d’eau, il faut d’abord une masse d’eau suffisante, 



(1) En France, on donne ordinairement au* cuneltes une largeur supé- 
rieure de 4 mètres, une largo r inférieure de 2 mètres et une profondeur de 
1 mètre. 

(JYota du traducteur.) 
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dont le niveau se trouve assez élevé pour qu’on puisse 
remplir les fossés, ordinairement secs, d’une hauteur 
d’eau convenable. 

Le terrain doit être conformé de manière que l’en- 
nemi ne puisse pas détourner les eaux, et le fossé doit 
être muni de dispositions particulières qui permettent 
l’entrée et la sortie rapide des eaux. 

638. L’eau nécessaire à de pareilles manœuvres 
peut être fournie par des ruisseaux, et recueillie dans 
un grand réservoir situé près de la place; ou bien 
lorsque la place se trouve sur une rivière, on peut en 
élever le niveau par des digues. En général, ce dernier 
moyen vaut mieux, surtout quand les rives de la ri- 
vière, en amont de la place, sont basses et forment une 
large vallée bien unie; les digues permettront d’inonder 
toute la vallée, ce qui mettra hors d’attaque tout ce 
côté de la place (1). 



(1) Les inondations sont de puissants moyens de défense; elles mettent or- 
dinairement hors d'attaque tous les fronts qu’elles rouvrent, quelle que soit 
du reste leur faiblesse relative. Les inondations sont supérieures ou infé- 
rieures, suivant qu'elles se trouvent en amont ou en aval de la place, l.es 
inondations supérieures sont dites sdres lorsque lu place barre toute la vallée 
du cours d'eau , et que l’inondation ne dépend que d'une seule digue placée 
dans l'intérieur de la fortification. Il faut encore pour que l’ennemi ne puisse 
pas saigner l’inondation, que le terrain qui la borde soit assez élevé, de ma- 
nière que l'excavation d'un canal d’écoulement soit une entreprise â pcu-prés 
impossible ou si longue que l'ennemi ait avantage à choisir un autre point 
d'attaque. Lorsque la nature n’a pas rnis cette difficulté à saigner une inon- 
dation, on peut souvent, avec peu de dépense, se rendre maître du point 
d'écoulement par un ouvrage d’une longue résistance. Les inondations inl'é- 
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639. La fîg. 182 représente une partie d’une 
place forte située sur une rivière, et elle nous permet- 
tra d’expliquer les dispositions nécessaires pour les 
plus simples manœuvres d’eau. 

Il faut d’abord une écluse a destinée à élever le ni- 
veau de l’eau en amont de la place. On établit sur 
toute la largeur de la rivière un embasement solide 
en maçonnerie , dont la surface supérieure ne dépasse 



rienres ne sont jamais sûres puisqu'elles dépendent de digues placées à une 
certaine distance de la place, à moins que ces digues ne se trouvent dans un 
fort, pour lequel l'inondation est supérieure. Celte disposition se rencontre à 
Douai, dont l'inondation inférieure est sûre. 

Les places françaises, presque toutes établies sur des cours d'eau, présentent 
denombreux exemples d'inon Intons sûres. Telle est l'inondation supérieure 
de la Seilleà Metz. Le lit de la Seille est plus élevé que celui de la Moselle; 
mais les deux cours d'eau sont assez éloignés l’un de l’autre, et si on voulait 
faire écouler la Seille dans la Moselle, le canal serait fort profond, et l'ennemi 
aurait plus d'avantage à attaquer Metz par un autre point que d’entre- 
prendre un travail aussi gigantesque. L'inondation de la Meuse a Verdun est 
encore une inondation sûre. Celle de la Moselle, à Metz, ne l’est pas, parce 
qu’elle dépend d’une digue placée bors de la ville, que l'ennemi pourrait dé- 
truire assez facilement. Il en est de même d'unciiiondalion inférieure del’Ile, 
à Strasbourg. 

Les inondations inférieures, quoique non sûres, n'en sont pas moins très 
utiles. Si l'ennemi veut faire écouler les eaux, celle opération lui demandera 
un certain temps. D’ailleurs les inondations laissent souvent le terrain si 
bourbeux, qu'il devient très difficile d'y faire cheminer des attaques. Cor- 
roontaingue recommande de tailler les bassins des inondations inférieures en 
fond de cuve et d'y laisser croître des herbes, afin que le terrain reste maréca- 
geux après l'écoulement des eaux. On profite des inondations sûres pour éta- 
blir des manœuvres d'eau telles que celles que l’auteur décrit dans le n° sui- 
vant. C'est ainsi qu'à Metz, par exemple, on peut faire écouler l'inondation 
de la Seilie dans la Moselle à travers les fossés de la place. 

(.Vote du Traducteur.) 
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pas le fond du lit , ainsi que le montre la fig. 1 83 en 
A; puis on construit des piles B en maçonnerie, sem- 
blables aux piles ordinaires d’un pont. Ces piles ont en- 
viron 10 m ,30 de longeur, 2 m ,80 d’épaisseur, et doivent 
dépasser de 0 m ,63 la plus grande hauteur des eaux ; 
les piles sont espacées de 3 m ,75 à 5 m ,65, et elles portent 
de chaque côté deux rainures verticales. On utilise les 
piles pour construire un pont. Lorsqu’on veut tendre 
l’inondation, on glisse dans les rainures des poutrelles 
mobiles superposées, et, si l’on veut, on peut encore 
remplir de terre l’intervalle compris entre les deux 
rangs de poutrelles : l’eau de la rivière montera jus- 
qu’à la hauteur de la dernière poutrelle. Pour empê- 
cher l’eau de se répandre dans les fossés, on établit 
en b une autre écluse, nommée écluse de chasse, qui 
est organisée comme la première. Quand on a laissé 
pénétrer l’eau dans les fossés de la place au moyen de 
l’écluse b, une troisième écluse c, que l’on nomme 
écluse de fuite, empêche cette eau de s’écouler dans la 
rivière en x. Pour que l’eau ne puisse pas s’écouler à 
travers les fossés des demi-lunes, on ferme ces fossés 
en d et en e par des digues en maçonnerie, que l’on 
nomme des batardeaux. 

Voici maintenant la manœuvre des écluses : 

L’écluse a reste barrée pendant toute la durée du 
siège. Quand on veut avoir les fossés secs, on barre 
l’écluse b et on laisse, l’écluse c ouverte, afin que les 
eaux qui passeraient à travers le barrage en b puissent 
s'écouler : c’est cet état de choses que représente la 
fig. 182, Lorsque l’ennemi a presque achevé son 
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passage de fossé dans un des fronts qui se trouveraient 
vers F, on ferme c et l’on ouvre é; l’eau se précipitera 
dans les fossés avec une telle violence , qu’elle renver- 
sera les travaux du passage, et les fossés resteront pleins 
d’eau. Lorsque l’assaillant aura presque terminé le pas- 
sage qu’il construira sur le fossé plein d’eau tranquille , 
on ferme b et on ouvre c ; l’eau, en s’écoulant rapide- 
ment, détruira de nouveau le passage de fossé. Quand 
on veut encore augmenter le courant et le laisser agir 
pendant plus longtemps, on ouvre aussi b pendant le 
temps nécessaire. Lorsque la rivière fournit suffisam- 
ment d’eau et que les écluses et les batardeaux sont, 
autant que possible, à l’abri des feux ennemis, on peut 
recommencer la même série d’opérations un nombre 
indéfini de fois, et l’on ne conçoit pas comment le pas- 
sage peut être effectué, d’autant plus que le courant 
entraîne les décombres de la brèche (1). 

640. Pour plus de clarté dans les dispositions indi- 
quées dans les figures 182 et 183, nous remarquerons 
qu’on a choisi pour plan général de comparaison le 
fond du lit de la rivière, et qu’on a admis que la hau- 
teur ordinaire de l’eau est partout de t m ,57. Le fond 



(I ) C'e>l Vanban, dont le nom se présente sans cesse quand on fait i’hisloire 
des perfectionnements et des progrès de la fortifiralion, de l'attaque et de la 
défense des places, qui a le premier montré tout le parti que l'un peut tirer 
des manœuvres d’eau. Ses nombreuitravaui de ce genre (à Dunkerque, Lille, 
Valenciennes, Douai, etc. . .) ont servi de modèle. 

{.Note du traducteur.) 

. ■< . y. 'i 
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des fossés de la place est à ce même niveau. Les eaux 
doivent être élevées à 6™, 27 au-dessus de leur niveau 
ordinaire, ce qui a conduit à donner aux piles de l’écluse 
une hauteur de 6'“, 90. 

641. Les batardeaux ne sont autre chose que des 
digues en maçonnerie taillées en toit à leur partie su- 
périeure ; afin que l’assaillant ne puisse pas passer sur 
le sommet des batardeaux , on élève sur le milieu du 
toit une petite tour. La fig. 184 représente la coupe 
d’un batardeau et l’élévation de la tourelle (1). 

642. Les écluses et les batardeaux doivent être com- 
plètement à l’abri des feux directs. Il s’en suit que , 
dans la plupart des cas , on est obligé d’occuper par 
des ouvrages de fortification la rive opposée de la ri- 
vière. 

643. Au lieu d’écluses de chasse et de fuite, on peut 
employer de simples batardeaux munis de déversoirs 
que l’on peut fermer au moyen de vannes. Les lignes 
ponctuées de la fig. 1 84 indiquent le déversoir, la rai- 
nure pour la vanne et un échafaud au moyen duquel 
on peut approcher de la vanne. Comme le déversoir 
d’un batardeau est nécessairement petit , il n’est pas 



(I) L’espèce de toit, formé par dcui plans inclinés, qui surmonte le balar. 
deiiu sc nomme cape; la tourelle se nomme dame. En France on fait les 
dames légèrement tronconiques, «tou tes surmonte d’une partie conique. 

[Note du traducteur.) 
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possible de produire, au moyen de celle disposition, une 
chasse d’eau assez puissante pour renverser les passages 
de fossé. On peut aussi utiliser les batardeaux comme 
espèce de caponnière et comme communication ; on 
élève pour cela le batardeau suffisamment au-dessus 
du niveau des plus hautes eaux, et on place dans son 
intérieur une galerie crénelée dans laquelle se trouvent 
aussi les dispositifs nécessaires à la manœuvre de la 
vanne. 

644. Les dispositions d’une manœuvre d’eau, quand 
l’eau est prise dans un réservoir, sont tout-à-fait sem- 
blables aux précédentes. Mais, en général, il faut re- 
noncer aux chasses d’eau, et ou emploie des batardeaux 
à vannes au lieu d’écluses de chasse et de fuite. 

645. La contrescarpe peut être un simple talus en 
terre, ou bien être revêtue en maçonnerie ; la contres- 
carpe en terre n’est pas aussi avantageuse que celle en 
maçonnerie. La première permet à l’assaillant de des- 
cendre dans le fossé sur une grande longueur à la fois ; 
la seconde met déjà, en quelque sorte, une place à l’a- 
bri de l’escalade. 

Une contrescarpe en maçonnerie force l'ennemi à 
construire une descente souterraine et à percer un 
mur; lorsque ces opérations longues sont achevées, 
l’assaillant est exposé à toutes les chicanes de la garni- 
son. Le mur de contrescarpe doit avoir une hauteur 
de 4 m ,70 à 6 m ,30 quand les fossés sont secs, et une 
hauteur de 2”, 50 à 3 m ,15 au-dessus de l’eau quand les 
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fossés sont pleins d’eau, afin de forcer l’ennemi à con- 
struire une descente souterraine, même dans ce dernier 
cas. La contrescarpe revêtue favorise l’établissement de 
mines défensives ; on construit derrière la contrescarpe 
une galerie de laquelle on fait partir d’autres galeries 
dans toutes les directions que l’on juge convenables. 
Cette même galerie de contrescarpe peut être utilisée 
pour la défense du fossé, car il suffit d’y percer des 
créneaux. La contrescarpe est complètement à l’abri 
des feux éloignés. La place reste donc en sûreté, même 
quand une partie de l’escarpe a été renversée de loin. 

On monte du fossé dans le chemin couvert au moyen 
d’escaliers, ou mieux, de larges rampes; la contrescarpe 
n’étant pas exposée à être battue en brèche, on ne lui 
donne qu’une épaisseur suffisante pour résister à la 
poussée des terres. 

C. Dehors. 

640. On nomme dehors les ouvrages qui sont en- 
deçà du chemin couvert, et qui forment, avec le corps 
de place, un système dont les diverses parties se défen- 
dent réciproquement; les fossés des dehors sont, en 
général, en communication non interrompue avec ceux 
du corps de place. 

a. Demi-lune. 

647. Nous avons déjà suffisamment fait connaître les 
conditions que l’on peut exiger de cet ouvrage impor- 
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tant; il ne nous reste plus qu’à faire souvenir qu’il est 
très utile d’y placer un réduit permanent. Cormon- 
taingne place dans scs grandes demi-lunes {fig. 141 
et 142) un réduit en forme de lunette, et il sépare ces 
deux ouvrages par un fossé. La fig. 185 montre la 
disposition de ce réduit : la demi-lune n’a que 18 m ,83 
de largeur; le fossé du réduit a 9 m ,40 de largeur et 
2 m ,50 de profondeur. Les flancs du réduit ont 15 m de 
longueur, et sont destinés à défendre la brèche du bas- 
tion au moment de l’assaut, ce qu’il est possible de 
faire si on a pu conserver les pièces destinées à ces 
flancs, et si l’assaillant ne donne pas l’assaut au réduit 
de demi-lune en même temps qu’au bastion. Pour 
rendre plus forte encore une demi-lune munie d’un 
réduit, on établit une coupure a dans la partie de la 
demi-lune qui se trouve vis-à-vis de la place d’armes 
rentrante b , et une autre coupure c, reliant les deux 
angles d’épaule du réduit de demi-lune ; cette dernière 
coupure sert en même temps à couvrir les pièces des 
flancs du réduit. 

La marche de l’attaque d’une place ayant de pareil- 
les demi-lunes serait à-peu-près la suivante : 

1 . Couronnement des chemins couverts de deux demi- 
lunes voisines; construction de batteries placées dans 
ces couronnements et destinées à faire brèche à la 
demi-lune et aux faces du bastion ; 

2. Passage du fossé et prise de la demi-lune; établisse- 
ment de batteries placées dans cet ouvrage ; 

3 . Cheminement dans l’épaisseur du parapet de la demi- 
lune vers les coupures a, auxquelles on fait une brè- 
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' che au canon ou à la mine; le couronnement du 
chemin couvert des faces des demi-lunes reste tou- 
jours à la même hauteur que le cheminement sur le 
parapet; exécution du couronnement du chemin 
couvert du bastion ; 

4. Prise de la coupure a et de la partie antérieure du 
réduit de demi-lune; le réduit de place d’armes ren- 
trante est dominé, ce qui oblige l’ennemi à l’aban- 
donner; achèvement du couronnement devant le 
bastion ; construction de batteries contre la cou- 
pure c ; 

5. Dès que la coupure c et le bastion sont battus en 
brèche, on peut donner l’assaut à ces deux ouvrages. 
Remarque. Il est certain que la résistance peut être 

telle que nous venons de l’indiquer; mais elle n’est pas 
très probable, parce que l’artillerie ennemie détruira 
facilement les pièces placées à ciel ouvert dans le ré- 
duit de demi-lune, ainsi que les parapets delà demi- 
lune et de son réduit. 

648. Le réduit de demi-lune a un commandement 
de 0 m ,63 sur la demi-lune, de sorte que, la cote de la 
crête du corps de place étant 5 m ,65, les crêtes de la 
demi-lune et du réduit seront cotées 4 m ,39 et 5 m ,02. 
L’escarpe du réduit est maçonnée. On monte du fosse 
du corps de place sur le terre-plein du réduit au moyen 
d’escaliers ou de rampes ordinaires; sous chaque flanc 
du réduit se trouve une poterne qui conduit dans son 
fossé; de là, on monte sur la demi-lune au moyen de 
rampes adossées contre la contrescarpe maçonnée du 
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réduit. On monte dans les coupures par des escalïers 
partant du fossé du corps de place. Les poternes sont 
indiquées sur la figure par des lignes ponctuées. 

649. On ne peut mettre en doute que la demi-lune 
ainsi améliorée par Cormontaingne ne soit très utile; 
mais le grand nombre de maçonneries augmente de 
beaucoup la dépense, et, malgré cela, on n’a pas de 
feux casematés; il vaut donc mieux placer dans la 
demi-lune un réduit couvert à l’abri de la bombe. On 
donne au réduit les formes A ou B (fig . 182), ou celle 
d’un parallélogramme. On peut placer dans les réduits 
A et B un mortier et deux obusiers en capitale, et un 
obusier vis-à-vis de chaque branche du chemin cou- 
vert. Ces pièces tirent sur les capitales, le logement sur 
le sommet de la brèche de la demi-lune, le couronne- 
ment des bastions voisins et les brèches des bastions. 
Les ailes du réduit sont raccordées à la gorge de la 
demi-lune par un mur crénelé , dans lequel se trouve 
une petite porte avec un pont-levis qui donne passage 
sur le diamant (petit fossé). Le réduit doit être assez 
avancé dans la demi-lune pour ne pas être vu des con- 
tre-batteries établies devant les bastions, et les maçon- 
neries ne doivent pas dépasser le parapet de la demi- 
lune. 



b. Tenaille. 

650. La tenaille doit être considérée principalement 
comme masse couvrante, car ses leux obliques ont peu 
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d’effet. Quand la tenaille présente le tracé bastion né, 
il est vrai que son liane bat bien le fossé ; mais ce tlanc 
est enfilé dès que l’assaillant est arrivé devant la place 
d’armes rentrante , et on est obligé de l’abandonner. 
La meilleure tenaille est celle de la fig. 185. La te- 
naille couvre la poterne du corps de place et une partie 
de la courtine. Quand les fossés sont secs, les troupes 
destinées à faire une sortie se rassemblent derrière la 
tenaille ; et la garde du chemin couvert et des dehors, 
repoussée par une surprise, se retire derrière les palis- 
sades de la tenaille et monte sur cet ouvrage pour faire 
feu sur les assaillants. Quand les fossés sont pleins d’eau, 
l’espace situé derrière la tenaille sert de havre aux ba- 
teaux. 



c. Contre-garde. 

651. La contre-garde est un ouvrage susceptible de 
recevoir de l’artillerie, couvrant le rempart d’un autre 
ouvrage. Le fossé de la contre-garde est en communi- 
cation avec le fossé principal, et il est flanqué, ainsi que 
la contre-garde elle-même, par des ouvrages latéraux. 
On peut placer des contre-gardes devant les bastions, 
ou devant les demi-lunes, ou à la fois devant ces deux 
ouvrages. Les contre-gardes masquant en partie les 
feux des ouvrages qu’elles couvrent , doivent prendre 
au commencement de la défense le rôle de ces ouvrages. 
C’est pourquoi on donne aux contre-gardes un certain 
commandement sur la crête du chemin-couvert et un 
rempart pouvant recevoir de l’artillerie. On rétrécit, au- 
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tant que possible , la largeur dejla contre-garde, qu’on 
limite à 18“, 80, afin que l’ennemi n’y trouve pas trop 
de place après la prise de cet ouvrage. La gorge de la 
contre-garde est formée par la contrescarpe, et son es- 
carpe en est à 18", 80. Le fossé a les mêmes dimensions 
que celui d’une demi-lune. La contrescarpe est entourée 
d’un chemin couvert ordinaire. L’ouvrage placé en ar- 
rière de la contre-garde doit en être complètement 
couvert, mais dès que cette dernière est prise, il faut 
que l’assaillant y soit dominé. Cela conduit à donner à 
l’ouvrage couvert par la contre-garde un commande- 
ment de 0 m ,50 à O" 1 , 60, de la même manière qu’on l’a 
fait pour le réduit de la demi-lune de Cormontaingne, 
car on peut considérer la demi-lune comme la contre- 
garde de son réduit. 

652. La fîg. 186 représente des contre-gardes de di- 
verses espèces. Nous allons indiquer leur influence sur 
l’attaque. 

a. Dans le front I — //, qui n’a que de petites demi- 
lunes, on a placé des contre-gardes devant les faces 
des bastions. Les places d’armes saillantes sont toutes 
trois à-peu-près à la même hauteur. On fera simul- 
tanément les couronnements devant deux contre- 
gardes et la demi-lune intermédiaire, et on donnera 
en même temps l’assaut aux trois ouvrages. Puis on 
construit sur les contre-gardes des batteries de brè- 
che et des contre-batteries, on fait les descentes et 
les passages de fossé, et l’on pénètre dans la place par 
deux bastions. Les batteriesde brèche etcontre-batte- 
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ries b et c peuvent aussi être employées à battre les 
flancs et à renverser les faces des bastions, pourvu 
que l’on démolisse une partie de la contre-garde 
par des mines. Les faces des bastions peuvent encore 
être battues en brèche près des angles d’épaule par les 
batteries établies en d. 

b. Dans le front II — III, on a placé une contre-garde 
devant une petite demi-lune qui doit avoir des flancs. 
Cette disposition est semblable à celle de Cormon- 
taingne. Dans le même temps qu’il faut pour péné- 
trer dans la place par deux bastions, dans le cas du 
front I — Il , on ne peut prendre qu’un seul bastion 
dans le cas du front II — III. Cette disposition est 
donc préférable à celle indiquée en a, car il est plus 
facile de fortifier et de défendre l’intérieur d’un seul 
bastion que de deux. 

c. Dans le front III — IV, il y a des contre-gardes de- 
vant le bastion et devant la demi-lune. La disposition 
marquée en o est plus avantageuse que celle en il. 
Avec cette dernière disposition , on peut battre en 
brèche la face du bastion depuis les établissements 
faits sur le glacis ; avec la première on ne peut ou- 
vrir que la face de la demi-lune, et le corps dé place 
reste intact. Les contre-gardes des bastions font dis- 
paraître la saillie de celle de la demi-lune, et les trois 
contre-gardes peuvent être prises en même temps, 
ainsi que la demi-lune 4. 11 ne reste plus qu’à con- 
trebattre les flancs, et faire brèche aux faces pour 
entrer dans la place par deux bastions. Cette accu- 
mulation d’ouvrages nuit donc à la défense. 
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On pourrait, sans grand effort d’intelligence, aug- 
menter encore le nombre des contre-gardes, comme 
on le voit, par exemple , devant le bastion V, où la 
demi-lune est couverte par deux contre-gardes. 

653. On ne peut pas commettre de plus grande faute 
dans la fortification que d’accumuler trop d’ouvrages 
sur un point. L’emploi mal entendu de plusieurs con- 
tre-gardes, qui ne peuvent être ni armées, ni défendues 
convenablement est aussi nuisible que l’emploi d’une 
seule contre-garde peut être utile en certains points. 

654. Lorsqu’il y a de bons réduits dans les places 
d’armes rentrantes du chemin-couvert, on établit des 
coupures sur les faces des contre-gardes de la même 
manière que nous l’avons indiqué dans la fig. 185 en a. 

d. Couvre-Face. 

655. Le couvre-face ne se distingue en rien de la 
contre-garde, quant à son emplacement, mais il n’est 
pas susceptible de recevoir de l’artillerie. Son but est 
de couvrir les maçonneries du corps de place et de re- 
tarder les approches de l’ennemi par la mousqueterie. 
Le couvre-face a une si faible largeur que l’assaillant ne 
peut y trouver l’espace nécessaire pour l’établissement 
de ses batteries. Le couvre-face doit être au moinsaussi 
élevé que les maçonneries qu’il est destiné à couvrir. 

Lorsqu’on place un ouvrage devant un autre, il faut 
qn’il n’en gêne pas les feux ou qu’il puisse le remplacer 
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pendant le commencement du siège. Si le couvrc-face 
commande le glacis, il faut donc que l’ouvrage situé en 
arrière soit très élevé, afin que ses pièces d’artillerie 
puissent tirer à embrasures sur les travaux du couron- 
nement. Mais si le couvre-face n’a pas de commande- 
ment sur le glacis, les défenseurs sont obligés de l’aban- 
donner dès que l’assaillant est arrivé sur la crête du 
chemin-couvert. 

Le couvrc-face appartient donc à ces dispositions 
qui non-seulemjnt n’ajoutent rien à la défense, 
mais qui lui sont même nuisibles. Si le corps de place 
n’a pas un commandement très considérable, son artil- 
lerie ne pourra pas agir sur les couronnements et la 
mousqueteric du couvre-face ne saurait jamais le rem- 
placer. En outre, le couvre-face augmente d’une ma- 
nière fâcheuse la longueur de la ligne de défense, c’est- 
à-dire la distance des flancs à la place d’armes sail- 
lante. 

Lorsqu’il y a un couvre-face devant un ouvrage 
attaqué, il n’est pas difficile d’y faire une trouée par 
l’artillerie ou la mine , de manière à ce que les batte- 
ries établies sur la crcte du chemin couvert puissent 
agir immédiatement sur le corps de place. 

e. Enveloppe. 

656. Lorsqu’on réunit les contre-gardes des bastions 
à cellos des demi-lunes, il en résulte une enceinte con- 
tinue à tenailles, que l’on nomme enveloppe. On orga- 
nise cette enveloppe tout-à-fait comme les contre- 
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gardes. Elle couvre complètement la première enceinte. 

Quand une enveloppe est bien armée, et munie de 
casemates pour l’artillerie, elle peut considérablement 
augmenter la durée de la défense. Les défenseurs doi- 
vent s’arranger de manière à ce que l’assaillant, après 
avoir pris une portion de l’enveloppe, ne puisse pas se 
répandre sur tout l’ouvrage. 

Quand on veut défendre les dehors jusqu’au dernier 
moment, on ne peut pas compter ramener leur arme- 
ment dans la place. Ces ouvrages doivent donc avoir un 
armement spécial. Quand cela n’a pas lieu, un pareil 
développement d’ouvrages sera plutôt nuisible qu’utile. 

Les poternes ou portes nécessaires à la communica- 
tion se trouvent dans les angles rentrants. 

f. Tenaillons. 

657. Les tenaillons indiqués dans le numéro 426 et 
la fig. 148, sont des dispositions très inefficaces. Le 
seul avantage que ces ouvrages pourraient avoir, serait de 
forcer par leur grande saillie à attaquer deux demi-lunes 
pour parvenir à un bastion. Mais lorsqu’on s’est établi 
devant les tenaillons, les mômes batteries peuvent bat- 
tre en brèche les tenaillons, la demi-lune et les deux 
faces des bastions chacune en deux endroits. Si l’on 
admet que le feu des assiégeants a ruiné la plupart des 
défenses de la garnison, rien ne s’opposera plus à ce 
qu’on donne en môme temps l’assaut aux tenaillons, à 
la demi-lune et aux deux bastions. Mais si la garnison 
a encore des pièces sur les flancs, on prendra d’abord 
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les quatre ouvrages A, fi, C et 3 ( fig . 148), puis on 
établira des contre-batteries dans la demi-lune pour 
ruiner les flancs, après quoi on montera à l’assaut des 
deux bastions. On voit que la grande saillie des tenail- 
lons ne procure pas l’avantage qu’on pourrait s’en 
promettre. En outre, les frais de construction sont plus 
considérables que lorsqu’on établit une contre-garde 
devant la petite demi-lune de Yauban. 

g. Petits tenaillons. 

058. Anciennement on employait quelquefois des 
espèces de petits tenaillons A, fig. 187. Ces ouvrages 
sont à-peu-près moitié moins grands que la demi-lune, 
et sont entourés d’un fossé étroit qui a la même profon- 
deur que celui du corps de place. Ces ouvrages, dont 
la position serait bien choisie, perdent leur utilité parce 
qu'ils sont isolés du chemin couvert. Ils ne peuvent pas 
servir de réduit aux défenseurs du chemin couvert, et 
comme ouvrage indépendant ils sont trop petits. 

h. Chemin couvert. 

059. Nous avons déjà indiqué plus haut la grande 
importance et les diverses organisations du chemin 
couvert. Nous remarquerons pourtant encore que le 
chemin couvert dont les frais d’établissement sont fai- 
bles, est un des plus utiles dehors, car lui seul permet 
de reprendre l’offensive avec succès. 
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660. Cormontaingne met dans les places d’armes 
rentrantes des réduits permanents en forme de flèche 
à angle obtus, auxquels il donne 37 m ,67 de demi-gorge 
et 1"',26 de commandement sur le glacis. On voit un pa- 
reil réduit à ciel ouvert dans la fig . 185 en b. Les li- 
gnes ponctuées près des angles d’épaule indiquent la 
position des poternes voûtées qui conduisent dans le 
fossé du réduit. Ces ouvrages sont bons, mais comme 
ils sont à ciel ouvert , leur résistance n’est pas très 
grande. On a rejeté ces réduits avec raison (1), dans les 
temps modernes, et on les a remplacés par des blockhaus 
maçonnés et voûtés à l’épreuve de la bombe. Nous 
avons déjà indiqué l’emplacement et l’utilité de ces 
blockhaus dans le n" 496 et la figure 167. Les places 
d’armes rentrantes surtout doivent être munies d’un 
réduit qui a la propriété d’empêcher la prise de vive 
force du chemin couvert. On perce des créneaux dans 
le réduit, et déplus, une embrasure sur le devant et 
une sur chaque côté servant à tirer alternativement, 
avec un seul obusier, sur la capitale et le couronnement 
du chemin couvert. La maçonnerie du réduit ne doit 
pas dépasser la crête du chemin couvert; cela oblige 



(1 1 En France où, comme le dit l'auteur au n° 591, on n'a pas su profiler 
des indications que l'on trouve dans les (racés de Coeliorn, de Rimpler, et 
dans tes deux derniers tracés de Vauban, et où l'on a agi de même a l'égar.l 
de Montalembert, les réduits à ciel ouvert sont encore Tort en vogue, et on ne 
construit pas de ces réduits casematés que l’auteur recommande dans plu- 
sieurs endroits de cet ouvrage. 

(iVole du traducteur.) 
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d’enfoncer le réduit sous le sol et de l’entourer d’un 
petit fossé (diamant). Le mur tourné vers le corps de 
place doit être plus faible, afin qu’on puisse le détruire 
facilement quand l’ennemi s’est emparé du réduit. Des 
murs crénelés, munis d’une porte avec pont-levis, re- 
lient le réduit à la contrescarpe et placent les escaliers 
dans son intérieur, comme on le voit dans la fig. 1 88. 
On conserve les traverses qui ferment la place d’armes 
pour protéger le réduit contre les feux directs, mais on 
supprime les autres traverses (1). La crête du chemin 
couvert est découpée en crémaillère, afin que les cro- 
chets couvrent un peu les défenseurs contre l’effet du 
ricochet. 

661. Il est très bon de placer également un réduit 
dans les places d’armes saillantes, comme l’indique 
aussi la fig. 188. Ce réduit s’oppose efficacement ,au 
couronnement , et sert de traverse pour les longues 
branches du chemin couvert. Le souterrain du réduit 
peut être utilisé en y faisant déboucher les galeries de 
mines qui s’avancent sous le glacis et qui sont indiquées 
par des lignes ponctuées. 



(t> Voyez et que l’auteur dit de ces traverses à la 8n du n» 418. Le* in- 
génieurs français ne pensent pas que les travers, sont plus gênantes qu'utiles, 
et on en place ordinairement deux entre celles qui ferment les places d'armes 
saillantes et rentrantes du chemin couvert d’une demi-lune. Ces traverses me 
semblent en effet fort utiles pour la défense pied à pied du chemin couvert, et 
surtout pour diminuer l'effet des projectiles des batteries à ricochet que l’en- 
nemi dirige contre les longues branches du chemin couvert. 

(Note du traducteur.) 
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662. Le chemin couvert est raccordé au terrain na- 
turel par des glacis dont la pente est en général celle 
de jî , et qui doivent être battus par les feux rasants des 
ouvrages. Quand la pente de h rejette la queue des 
glacis trop loin, on coupe le glacis à quelque distance 
de la crête du chemin couvert. Le glacis coupé procure 
à l’ennemi un couvert contre les feux directs, et doit, 
pour cette raison, être évité autant que possible. Lors- 
qu’on est obligé de l’employer, il faut que le couvert soit 
détruit par de puissants feux de flanc. 

663. La surface du glacis doit être plantée d’arbres 
et arbrisseaux qui poussent de profondes racines et qui 
peuvent être utiles aux besoinsjde la place lors de son 
armement. Les plantations doivent être principalement 
faites dans les endroits que les sapes sont forcées de 
franchir. 

664. Dans les temps modernes, Carnot { 1) a proposé 
de supprimer la contrescarpe revêtue et le chemin cou- 
vert, et de raccorder le fond du fossé au terrain naturel 
par un talus doux qu’il nomme glacis en conlrepente. 

Le but de cette disposition est de permettre aux dé- 
fenseurs de tomber en grand nombre et à l’improviste 
sur les assaillants. Lorsque les communications sont fa- 



(1) L'ouvrage de Carnot, ingénieur français, a pour titre : De la Di fente 
des places fort;s, Paris, 1810. Carnot paitageait les idées de Montalemberl 
sur la nécessité des casemates. 

(Note du traducteur.) 



Digitized by Google 





DE FORTIFIEE. 



433 



ciles et nombreuses dans une contrescarpe ordinaire, 
les défenseurs peuvent monter très rapidement dans le 
chemin couvert, et de là se présenter sur la crête du 
glacis au moyen d’escaliers mobiles en aussi grand 
nombre qu’on le voudra. Avec un glacis en contrepente, 
les maçonneries de l’escarpe ne peuvent pas dépasser le 
terrain naturel, de sorte que lorsque les fossés ne sont 
pas très profonds, la sûreté de la place exige une plus 
grande surveillance que s’il y avait un chemin couvert 
et une contrescarpe en maçonnerie. En outre, les feux 
du chemin couvert protègent plus efficacement la re- 
traite d’une sortie que les ouvrages situés en arrière. 
Ces raisons ont empêché d’adopter l’usage général du 
glacis en contrepente. 

D. Ouvrages extérieurs. 

660 . On nomme ouvrages extérieurs ceux qui sont 
susceptibles d'une défense propre, à leur partie anté- 
rieure, mais dont les parties latérales ont besoin d’être 
flanquées parla place. Pour que ce flanquement puisse * 
être efficace, il faut que les fossés et les chemins cou- 
verts des ouvrages extérieurs soient en communication 
avec ceux de la place. 

660. On trouve dans les anciennes forteresses diffé- 
rentes espèces d’ouvrages extérieurs, tels que : 

La tenaille, ( ig . 1 89 ; 

La double tenaille , / ig . 190 j 
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L’ouvrage à cornes, fig. 191 , qui se compose d’un 
Iront bastionné; 

Im couronne, fig. 192, qui se compose de deux fronts 
bastionnés ; 

La double couronne, fig. 193, qui se compose de 
Irois fronts bastionnés. 

On employait l’un ou l’autre de ces ouvrages avec 
demi-lunes et chemins couverts, suivant la grandeur de 
la portion d’enceinte que l’on voulait renforcer. 

607. Dans l’établissement de pareils ouvrages, il faut 
avoir soin : 

1°. Que les longues branches n’aient pas plus de 150 
mètres, afin que leur flanquement soit efficace; 

2°. Que le côté extérieur de ces ouvrages ait au moins 
225 mètres de longueur, parce que sans cela l’espace 
intérieur serait trop petit, et on ne pourrait pas faire 
disparaître l’angle mort si le profil est à l’abri de l’esca- 
lade. ( Voyez n° 67.) 

668. La grande saillie d’un ouvrage à cornes force 
• l’assaillant de s’emparer de cet ouvrage. Mais cette sail- 
lie empêche les ouvrages situés en arrière de prendre 
une part active dans la défense, et il ne sera pas très 
difficile de s’établir devant l’ouvrage à cornes. Lorsque 
l’ouvrage à cornes est placé devant une demi-lune, 
fig. 194, on peut battre en brèche deux bastions du 
corps de place dès qu’on s’est établi devant les deux 
demi-bastions de l’ouvrage extérieur. Les longues 
branches couvrent les assaillants , cheminant dans le 
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terre-plein de l’ouvrage à cornes, contre les feux des 
ouvrages collatéraux. L’augmentation de résistance que 
procure un pareil ouvrage n’est donc pas en rapport 
avec les frais de sa construction et l’augmentation de la 
garnison et de l’armement. 

Lorsque l’ouvrage à cornes est placé devant un bas- 
tion, fig. 195, sa prise ne sera pas très difficile non 
plus. Mais le corps de place ne peut pas être battu en 
brèche depuis les établissements devant l’ouvrage exté- 
rieur. Après la prise de l’ouvrage à cornes, l’assaillant 
est obligé de s’emparer des demi-lunes, d’établir des 
batteries de brèche et des contre-batteries dans le terre- 
plein de l’ouvrage à cornes, et il ne pourra attaquer 
<{u’un seul bastion. 

L’établissement d’un ouvrage à cornes devant un 
bastion est donc plus avantageux que devant une demi- 
lune. 

669. Dans les anciennes constructions on trouve des 
ouvrages à cornes morcelés par des coupures, des con- 
tre-gardes, etc., mais ces dispositions rétrécissent trop 
l’espace intérieur, et n’ajoutent rien à la défense. 

670. Les considérations précédentes sont applica- 
bles aux ouvrages à couronne. La prise de ces ouvrages 
sera plus difficile à cause de l’action des ouvrages colla- 
téraux. 

671 . Autrefois on faisait très grand cas des ouvrages 
à cornes et à couronne, et on trouve encore des places 
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qui en sont surchargées. La vue de ces ouvrages fait 
penser qu’ils ont été construits pour remédier à des 
défauts qui se trouvaient dans l’enceinte primitive. 

672. On peut comprendre parmi les ouvrages exté- 
rieurs l' avant- fossé , muni d’un avanl-chemin-couvert, 
que l’on place quelquefois au pied des glacis et que 
l’on flanque au moyen de lunettes et de flèches. Lorsque 
ce fossé est sec, il faut que son fond soit tenu dans le 
prolongement du glacis ( Voyez n° 135 et 156). Autre- 
fois on traçait l’avant-fossé parallèlement au chemin 
couvert, et on plaçait des lunettes devant les places 
d’armes saillantes et des flèches devant les places d’ar- 
mes rentrantes, en ne donnant à ces ouvrages qu’un 
faible profil. L’avant-fossé sec est de peu de valeur. 
Quand il est plein d’eau, il limite les opérations offen- 
sives de la garnison. Mais si l’on peut tenir l’avant- 
fossé à volonté secou plein d’eau, ets’il est bien flanqué, 
il sera très utile à la défense. Le flanquement de l’avant- 
fossé et la défense du terrain qui le précède doivent 
être faits par des ouvrages de fortification permanente, 
dont on restreint le nombre autant que possible. C’est 
pourquoi il vaut mieux ne pas tenir l’avant-fossé paral- 
lèlement à la crête du glacis. Nous avons représenté, 
fîg. 196, un avant-fossé défendu par des lunettes pla- 
cées devant les bastions et les demi-lunes. Les lunettes 
doivent avoir le profil de la fortification permanente et 
être munies d’un réduit à l’épreuve de la bombe. La 
gorge est fermée par un faible mur crénelé, afin qu’on 
puisse facilement le démolir avec le canon de la place. 
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Il en est de même du mur postérieur du réduit. L’es- 
carpe de l’avant-fossé ne s’élève que jusqu’au niveau 
que l’on peut donner aux eaux. Les communications 
avec les lunettes sont couvertes par de doubles capon- 
nières. On donne environ 67 mètres de longueur aux 
faces des lunettes, et 26 à 30 mètres aux flancs. La crête 
de l’avant-chemin couvert est à 0“,63 ou 0 m ,94 au- 
dessous de celle du chemin couvert, ce qui oblige à faire 
l’ avant-chemin couvert en partie en déblai. La crête 
des lunettes a un commandement de l m ,88 à 2 m ,50 sur 
l’avant-glacis. Les lunettes doivent être assez avancées 
pour que l’assaillant, après leur prise, soit obligé d’éta- 
blir sa troisième parallèle à la distance ordinaire du 
chemin couvert. 

673. L’assaillant est obligé d’agir contre les lunettes 
comme il le ferait contre l’enceinte principale. 11 devra 
établir contre elles les parallèles et les batteries à la 
même distance qu’il les placerait du corps de place, et 
dans notre exemple il ne pourrait construire la troi- 
sième parallèle contre un front du corps de place qu’a- 
près la prise de cinq lunettes avec leurs réduits. Si l’on 
attaque le front I— II, il ne suffira pas de s’emparer des 
lunettes 1, 2 et 3; car si l’assaillant voulait laisser in- 
tacte la lunette 4, cette lunette verrait la troisième pa- 
rallèle à revers. Il en est de même de la lunette symé- 
trique sur l’aile gauche de l’attaque. Les réduits des 
lunettes reçoivent des mortiers à leur partie antérieure, 
ou une embrasure sur chacune des trois faces pour un 
obusier. L’avant-fossé ne doit être rempli d’eau que 

t’mt p* roMiruc. — deotiRmr partie. 59 
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lorsque les passages de fossé y sont construits. Il ne 
gêne donc nullement les opérations offensives de la 
place. 

674. Les places d’armes de l’avant-chemin couvert 
doivent être munies de réduits comme celles du chemin 
couvert ; car les réduits seuls empêchent la prise de 
vive force de ces ouvrages. 

E. Ouvrages détachés. 

675. On nomme ouvrages détachés ceux que l’on 
place en avant des glacis pour occuper des points im- 
portants du terrain. Ces ouvrages doivent présenterune 
résistance plus ou moins grande, suivant leur éloigne- 
ment de la place. 

676. Dans les anciennes forteresses, on trouve des 
ouvrages détachés qui , lorsqu’ils sont peu éloignés du 
corps de place, ont la forme d’ouvrages à cornes, de 
couronnes et de lunettes, et dont le mur de gorge est à 
l'abri de l’escalade, mais n’empêche pas les vues dans 
l’intérieur de l’ouvrage; lorsque l'isolement des ou- 
vrages détachés fait craindre une attaque de tous les 
côtés, ils ont la forme de redoutes ou de forts bastion- 
nés. 

677. La construction de couronnes ou d’ouvrages à 
cornes détachés, est tout-à-tait la même que celle que 
nous avons indiquée. Us se trouvent en avant du glacis, 
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et couvrent un ou plusieurs fronts, suivant l'étendue du 
terrain qu’on avait intérêt à occuper. Le terre-plein de 
l’ouvrage se trouve d’environ 0 m ,9o à 1“,25 uu-dessous 
de la crête du chemin couvert, et le plan du glacis est 
prolongé jusqu’à sa gorge. La gorge est en maçonnerie 
jusqu’au niveau du terre-plein, et elle est surmontée 
de fraises. 

678. Le commandement de ces ouvrages doit être tel 
qu’ils battent bien le terrain situé en avant. Le fossé 
suit la longue branche et se raccorde au terrain naturel 
par un talus doux. Un chemin couvert, muni de places 
d’armes et de traverses, entoure tout l’ouvrage. Ce che- 
min couvert se relie, à la gorge, avec une double ca- 
ponnière munie de traverses, qui débouche dans le che- 
min couvert de la place. On monte sur le terre-plein au 
moyen de rampes placées à la gorge. 

679. Une couronne ou un ouvrage à cornes ainsi 
placé sera très utile à la défense, car cet ouvrage devra 
être prêt avant que l’assaillant puisse continuer la marche 
de ses attaques contre la place, dont les talus et revête- 
ments n’auront pas encore souffert du feu direct de l’en- 
nemi , comme il arrive aussi quand ces ouvrages sont 
employés comme ouvrages extérieurs. La dépense oc- 
casionne par ces ouvrages est très considérable. En 
outre, ils exigent un armement spécial et une augmen- 
tation de garnison (5 à 690 hommes pour un ouvrage à 
cornes, d’après Vauban). 

Comme ces ouvrages sont privés d’abris voûtés et de 
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réduits à l’épreuve de la bombe, ils ne remplissent pas 
les conditions qu’on peut exiger aujourd’hui , aussi il 
est très difficile ou impossible de reprendre un pareil 
ouvrage détaché lorsqu’il a été enlevé par surprise 
pendant la nuit. 

L’un des plus beaux ouvrages de ce genre est la 
double couronne Belle-Croix , près de Metz, qui a été 
bâtie par Cormontaingne, suivant ses principes.On trouve 
dans son Mémorial pour la fortification, chap. xii, § v, 
la description de cette double couronne, ainsi qu’un 
dessin ; mais ce dernier doit être regardé dans un mi- 
roir pour être conforme à l’original. 

680. Nous avons déjà indiqué dans le chapitre 7, au 
n° 393, quel rôle important doivent jouer les ouvrages 
détachés dans la fortification moderne. Il ne nous reste 
plus qu’à donner les préceptes suivants : 

a. On ne peut fixer d’une manière précise la distance 
des ouvrages détachés au corps de place, puisque ces 
ouvrages doivent occuper les points importants du 
terrain. Mais on peut admettre qu’en général cette 
distance varie de 225 à 600 mètres ; 

b. La distance entre les ouvrages détachés doit être telle 
que si l’assaillant voulait passer dans leur intervalle, 
il soit soumis à l’action efficace de la mitraille ; ces 
ouvrages doivent se trouver à une distance de 600 à 
900 mètres l’un de l’autre ; 

c. Les ouvrages détachés doivent être d’autant plus forts 
qu’ils sont plus éloignés de la place ; 

d. Une condition essentielle est que ces ouvrages soient 
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à l’abri de l’escalade. Les fossés doivent donc être 
assez profonds et être défendus par l’artillerie et la 
mousqueterie d’espaces casemates , et l’escarpe dé- 
fensive doit avoir une hauteur suffisante. Le fossé 
contourne aussi la gorge , et celle-ci est fermée par 
un simple mur crénelé. 

e. Un réduit à l’épreuve de la bombe, organisé pour la 
défense par l’artillerie et par la mousqueterie, est 
indispensable. Le réduit peut, en général, défendre 
la gorge et battre les logements que l’ennemi pourrait 
faire sur les ouvrages détachés voisins. Le réduit peut 
n’être destiné à commencer son action que lorsque 
l’ouvrage lui-même est pris, ou bien il est plus élevé 
«[ne cet ouvrage, et les feux partant de ses casemates 
et de sa plate-forme, agissentsur le terrain. Le réduit 
reçoit son armement particulier, et il forme un abri 
sur pour les défenseurs qui sont au repos. (Voyez 
n° 547). 

681 . Les ouvrages détachés forment la principale for- 
tification ; ils entourent la place forte et en éloignent le 
feu de l’ennemi. Si les forts sont bien disposés, l’ennemi 
sera obligé d’en prendre au moins trois pour s’établir 
sur le terrain où il pourrait sans eux établir sa pre- 
mière parallèle. Mais la prise des forts est très difficile, 
car leur chemin couvert forme une première ligne 
qu’on ne pourra prendre qu’après avoir détruit toutes 
les contre-mines qui se trouvent sous le glacis. Ensuite 
il faut établir des contre-batteries et des batteries de 
brèche pour pouvoir s’emparer de l’ouvrage. Le réduit „ 
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se présente alors , et ce troisième obstacle est le plus 
puissant : l’ennemi sera probablement obligé d’entre- 
prendre une seconde guerre de mine, car on peut ad- 
mettre qu’il est impossible d’établir des batteries de 
brèche vis-à-vis d’une artillerie supérieure placée dans 
des casemates. 

La seule chose que l’on pourrait objecter à ce genre 
de fortification, c’est qu’il n’a pas encore la sanction de 
l’expérience. Mais si cette objection suffisait pour faire 
rejeter des dispositions approuvées par la raison, il fau- 
drait toujours s’en tenir aux méthodes anciennes et tout 
progrès serait impossible. 

F. Ouvrages retirés. 

682. Nous avons déjà plusieurs fois eu occasion de 
parler d’ouvrages retirés, sous forme de réduits ou de 
coupures. Il ne nous reste plus qu’à remarquer en gé- 
néral, que les ouvrages retirés que l’on construit pen- 
dant la durée du siège ne sont pas très efficaces, parce 
qu’ils manquent de la propriété d'être à l’abri de l’es- 
calade. (Voyez n° 495 jusqu’à 502.) 

683. Ces ouvrages doivent remplir les conditions 
suivantes : 

o. Le retranchement intérieur doit parfaitement battre 
le sommet de la brèche ; 

b. Il doit être construit de manière à exiger pour sa 
prise l’emploi du canon ou de la mine ; 
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c. La garnison doit avoir une retraite assurée derrière 
le retranchement ; 

d. On ne doit pas pouvoir tourner le retranchement. 

684. Cormontaingne a proposé pour les bastions des 
retranchements semblables à celui de la figure 188 et 
pour les demi-lunes des réduits comme celui de la fi- 
gure 185. L’ouvrage intérieur doit être aussi élevé, ou 
mieux, un peu plus élevé, que l'ouvrage qui le ren- 
ferme; son escarpe et sa contrescarpe doivent être revê- 
tues pour forcer l’assaillant à faire brèche au canon ou 
à la mine. 

L’École Française (école de Mézièrcs) (1), qui s’est 
efforcée de perfectionner le premier système de Vau- 
ban d’après les principes de Cormontaingne, place un 
cavalier dans le bastion , réunit les angles d’épaule du 
bastion avec ceux du cavalier par des parapets, et 
creuse un fossé devant ces parapets et les faces du ca- 
valier, afin de diminuer le terrain extérieur et d’avoir 
en même temps un retranchement intérieur (2). Ces 



(1) La première École du génie en France fut fondée par Louis XV en 1748. 
Louis XIV avait déjà fondé une Ecole d’artillerie en 1679. L’École du génie, 
d’abord à Méziires, fut réunie à une École des mineurs qui se trouvait à Ver- 
dun, et transférée à ületz en 1795. L’Éeole d’artillerie fut aussi réunie a ces 
écoles, et I " Ecole d'application de l'artillerie et du génie, qui se trouve 
encore a Metz, fulorganisée régulièrement le 4 octobre 1 802. 

(Note du traducteur.) 

(2) C’est Cormontaingne lui-même qui a proposé ce cavalier avec coupures, 
ainsi que je t’ai déjà remarqué dans la note du n» 604. 

(Note du traducteur.) 
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deux genres de retranchements n’ont pas de défense 
d’artillerie partant d’abris à l’épreuve de la bombe; 
leur résistance ne peut donc pas être très grande et elle 
n’est pas en rapport avec les frais de construction. 

685. On a rejeté avec raison ce genre de retranche- 
ments dans les temps modernes et on a muni les bas- 
tions et les demi-lunes de réduits à l’épreuve de la 
bombe (1). Nous avons indiqué en A et B, ( fig . 182) 
deux réduits de demi-lune de cette espèce que l’on peut 
construire conformément aux principes du n° 498, mais 
en maçonnerie. Le pan coupé ou l’arrondissement est 
nécessaire pour pouvoir lancer des grenades sur la ca- 
pitale, dans le logement de la demi-lune et le couron- 
nement du chemin couvert devant les faces des bas- 
tions. Un pareil réduit pourrait recevoir en avant des 
casemates pour un mortier et deux obusiers et de cha- 
que côté une casemate pour un obusier. Le reste des 
casemates est percé de créneaux. Les ailes du réduit 
sont reliées à la gorge de la demi-lune par des murs 
crénelés. Un fossé (diamant) que l’on traverse sur un 
pont-levis empêche de s’approcher des créneaux. 

L'assaillant aura beaucoup de peine à s’emparer 
complètement d’une demi-lune ainsi retranchée et l’on 
ne conçoit pas comment il pourrrait établir les batte- 
ries qu’il faudrait pour attaquer le réduit. Sans doute 



(l)Pas en France. Voyez la note du n° 660. 

(.Vote du traducteur.) 
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il préférera attaquer ce réduit par la mine; mais les dé- 
fenseurs ont des galeries toutes prêtes et ils pourraient 
puissamment combattre les mines ennemies. 

686. Pour retrancher d’une manière analogue un 
bastion on établit à sa gorge un bâtiment casematé À, 
(fig. 197). L’étage inférieur est à-peu-près au niveau du 
sol de le ville et elle défend par des feux d’infanterie le 
fossé qui précède le retranehemept. Le sol du second 
étage se trouve à-peu-près à la hauteur du terre-plein 
du bastion plein et chaque casemate renferme une em- 
brasure d’artillerie et plusieurs créneaux. Ce bâtiment 
casematé est relié aux courtines par des murs terrassés 
et il est surmonté lui-même par uu parapet derrière le- 
quel on peut placer des pièces d’artillerie et qui agit 
comme un cavalier. La gorge du bastion ainsi retran- 
ché est revêtue en maçonnerie. Au milieu du bâtiment 
casematé se trouve une porte, et l’on traverse le fossé 
sur un pont avec pont-levis. 

Un pareil retranchement présente, sans contredit, 
une très grande résistance. Si l’on place, par exemple, 
dans l’étage supérieur, 10 pièces qui peuvent agir sur 
la brèche, on ne conçoit pas comment l’assaillant peut 
construire son logement et encore moins comment il 
peut établir des batteries contre les casemates. 11 
n’aura d’autre ressource que d’attaquer le retranche- 
ment à la mine. Mais les défenseurs ont préparé à 
l’avance des galeries qui ne permettront pas à renne- 
mi de passer impunément. 

Les frais d’établissement ne sont pas beaucoup plus 
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considérables que ceux du retranchement de Cormon- 
taingne, et tandis que celui-ci ne fournit qu’une dé- 
fense à ciel ouvert, le nôtre fournit une défense casema- 
tée, et les casemates sont en outre un logement sûr 
pour les troupes pendant la paix et pendant la durée du 
siège. 

687. Il nous reste encore à parler de ce genre d’ou- 
vrages retirés qui servent d’asile à la garnison après la 
prise de la place. 

Ce sont les citadelles. On rencontre déjà ces grands 
réduits qui obligent l’ennemi à faire un second siège 
dans les temps anciens; ils ont encore pour but de con- 
tenir les citoyens mal intentionnés qui auraient envie 
de se révolter contre la garnison. 

688. Le double but des citadelles permet de déter- 
miner leur position, leur grandeur et toutes leurs dis- 
positions. 

o. La citadelle ne doit pas se trouver dans l’intérieur 
de la ville, mais elle doit être placée à une extrémité 
de manière que l’un de ses fronts soit tourné vers la 
ville et les autres vers la campagne. Quand la cita- 
delle se trouve sur une hauteur elle n’en domine que 
mieux la ville, l'ne porte établit la communication 
de la citadelle avec la ville. Une seconde porte con- 
duit dans la campagne et elle est destinée à permettre 
les opérations offensives vers l’extérieur ou l’entrée 
des secours en troupe ou en approvisionnements; 
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c’est pourquoi celte porte est nommée porte de se- 
cours. 

b. Il doit y avoir un espace libre entre le chemin cou- 
vert de la citadelle et les maisons de la ville, et les 
rues doivent être dirigées de manière à pouvoir être 
enfdées par les feux de la citadelle. L’espace compris 
entre la ville et la citadelle, ou l 'esplanade, doit avoir 
au moins 150 mètres de largeur, mais il vaut mieux 
qu’elle ait plus de largeur jusque vers 450 mètres, 
parce que cela force l’ennemi à construire un plus 
grand développement de travaux. 

c. Les remparts de la ville doivent être arrêtés à envi- 
ron 1 80 mètres du chemin couvert de la citadelle , 
et celle-ci doit dominer les portions restantes des rem- 
parts. On ne prolonge que les murs de revêtement 
de la place jusqu’au fossé de la citadelle et on les per- 
ce de créneaux. 

d. Les fronts de la citadelle tournés vers la campagne 
doivent , par leur position ou leur fortification , être 
assez forts pour que l’ennemi aime mieux faire deux 
sièges, celui de la ville et celui de la citadelle du côté 
de l’esplanade, que d’attaquer seulement la citadelle 
par l’extérieur. 

e. La grandeur de la citadelle dépend de la grandeur de 
la place forte. Après la prise de la ville la citadelle 
doit donner asile au reste de la garnison , et comme 
on compte qu’après une défense vigoureuse la garni- 
son se trouve réduite à y de sa première force, la ci- 
tadelle devrait avoir un nombre de fronts égal au 
tiers du nombre des fronts de la ville. Une ville 
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de 15 ou 18 fronts devrait donc avoir une citadelle 
de 5 ou 6 fronts. On ne rencontre pas ordinairement 
cette proportion , car les grandes et les petites places 
n’ont en général que des citadelles de 4 ou 5 fronts. 

f. La citadelle doit être bien approvisionnée de tout ce 
qui est nécessaire à une défense vigoureuse. 

g. 11 doit y avoir des locaux à l’épreuve de la bombe 
pour tous les approvisionements. 

h. Les feux verticaux étant très dangereux dans un aus- 
si petit espace, il doit y avoir des abris à l’épreuve de 
la bombe pour les troupes qui ne sont pas de service. 

689. C’est d’après ces principes qu’on a représenté 
[fig. 198) une citadelle tout-à-fait semblable à celles 
que l’on trouve dans plusieurs places fortes. Le front 
tourné vers la ville n’a qu’une simple demi-lune, mais 
les trois bastions et les deux demi-lunes tournés vers la 
campagne sont redoublés par des contre-gardes pour 
que l’ennemi préfère faire deux sièges que de faire ce- 
lui de la citadelle par un front extérieur. Une citadelle 
est très, avantageuse quand elle est inattaquable du côté 
de la campagne par la nature même du terrain. Comme 
ce réduit doit être muni de nombreux abris voûtés à 
l’épreuve de la bombe , nous avons placé à la gorge des 
bastions des bâtiments casematés formant des retran- 
chements intérieurs, et nous avons indiqué, en outre, 
cinq bâtiments voûtés à l’épreuve, en arrière des cour- 
tines. Si le terrain le permet on ne doit pas négliger de 
renforcer les fronts tournés vers la campagne par l’éta- 
blissement d’un système de mines. 
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CHAPITRE IX. 



EMPLOI DES MINES POUR LA DÉFENSE DES PLACES. 



690. Lorsqu’un ouvrage de fortification est situé à 
au moins 5 ou 6 mètres au-dessus du niveau des eaux, 
on peut le fortifier très efficacement au moyen de 
mines. Les principales dispositions des mines doivent 
être faites à l’avance pendant la paix, car à l’approche 
d’un siège on n’a ni le temps, ni les matériaux, ni les 
travailleurs qui seraient nécessaires pour donner une 
extension convenable à la fortification souterraine. 

691 . L’emploi de galeries souterraines pour l’attaque 
et la défense des places est très ancien. Les assaillants 
construisaient, par exemple, une galerie souterraine 
qui passait sous le fossé et sous les murs, débouchait 
dans l’intérieur de la ville et permettait de surprendre 
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les défenseurs ; ou bien , on ne poussait la galerie que 
jusque sons les fondations du mur d’enceinte , et on la 
retournait à droite et à gauche, en soutenant le mur au 
moyen de pièces de charpente. On entourait les sup- 
ports en bois de matières incendiaires et on y mettait 
le feu, ce qui faisait tomber le mur. 

692. Pour s’opposer à cette dangereuse méthode 
d’attaque, les défenseurs entouraient le pied du mur 
d’une galerie souterraine dans laquelle débouchait le 
mineur ennemi ; on chassait celui-ci à l’arme blanche , 
et on détruisait sa galerie. Les défenseurs poussaient 
aussi des galeries souterraines jusque sous les terrasses 
de l’ennemi, pour renverser les tours, comme nous l’a- 
vons décrit pour les murs. Cette manière d’employer 
les raines resta en usage encore longtemps après l’in- 
vention de la poudre, et ce n’est qu’à la fin du xv e , ou au 
commencement du xvi® siècle, que l’on chargea les 
mines avec de la poudre, pour faire sauter tout ce qui 
se trouvait au-dessus. Une fois que l’on connut l’effet de 
la poudre dans les mines, on les employa très fréquem- 
ment dans l’attaque des places, et les défenseurs durent 
songer à opposer les mêmes armes aux assaillants. On 
construisit des galeries qui, partant du pied de la con- 
trescarpe, s’avancaient dans la campagne, et étaient 
reliées par des rameaux. On réglait la distance des ga- 
leries, de manière que le mineur ennemi ne puisse pas 
passer entre deux galeries sans être entendu. Pour pou- 
voir construire facilement une galerie en un endroit 
quelconque on entourait la contrescarpe d’une galerie 
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magistrale ou majeure. Pour relier les galeries qui s’a- 
vançaient dans la campagne, on construisait une, deux, 
ou même trois galeries d'enveloppe parallèles à la con- 
trescarpe. De la dernière enveloppe, on faisait partir 
de nombreuses galeries d'écoute qui s’avançaient dans 
la campagne, pour faire sauter les travaux de l’attaque 
quanti ils étaient arrivés au-dessus des écoutes , et em- 
pêcher l’ennemi de faire un pas vers la place avant d’a- 
voir détruit le système de mines. 

693. Le nombre de systèmes des mines qui ont été 
proposés est très grand. On nomme systèmes simples, 
ceux qui ne se composent que de galeries s’avançant 
dans la campagne et reliées par des rameaux. Ceux 
dont les galeries sont reliées par des galeries d’enve- 
loppe se nomment systèmes à enveloppes ; les envelop- 
pes présentent le flanc à l’ennemi ; on les a rejetés 
pour cette raison , et on n’emploie plus que des sys- 
tèmes simples. 

694. Les défenseurs s’efforçaient surtout de faire 
sauter les batteries de brèche et les contre-batteries de 
l’ennemi, dès qu’elles étaient armées , et afin de pou- 
voir renouveler plusieurs fois cette opération, ils con- 
struisaient parallèlement à la crête du chemin couvert 
trois rangées de fourneaux superposées en étages. Les 
entonnoirs des fourneaux supérieurs étaient tangeants, 
ou se coupaient en laissant intacte la crête du chemin 
couvert et les palissades ; les pièces des batteries étaient 
lancées vers le fossé ou enterrées dans les entonnoirs. 



452 



l’art 



Les fourneaux du second étage se trouvaient au milieu 
des intervalles entre ceux du premier, et ils en étaient 
éloignés de une fois à une fois et demie la ligne de 
moindre résistance des fourneaux supérieurs, suivant 
que les mines inférieures devaient ou ne devaient pas 
être bourrées au moment où on taisait partir les pre- 
mières. Les fourneaux du troisième étage étaient dis- 
posés , par rapport à ceux du second , comme ceux-ci 
l’étaient par rapport aux fourneaux supérieurs. De pa- 
reilles mines en étage ne peuvent avoir le succès que 
l’on en attend, que dans le cas où l’ennemi dirige mal 
ses travaux souterrains, ou lorsqu’il n’en entreprend 
pas. Si l’ennemi opère bien, il placera ses galeries d’at- 
taque au moins à la profondeur des fourneaux du troi- 
sième étage, et il détruira en même-temps tous les 
fourneaux. 

695. Lorsque l’assaillant pensait être arrivé dans la 
région des contre-mines, il tentait la prise du chemin 
couvert de vive force lorsque les circonstances étaient 
favorables, et que, par exemple, les places d’armes 
ne renfermaient pas de bons réduits. Quand cette opé- 
ration réussissait, l’assaillant descendait dans le fossé , 
s’emparait des entrées de mines, détruisait les arti- 
fices de communication et les galeries, et n’avait par 
conséquent plus rien à craindre de la défense souter- 
raine. Mais lorsqu’une pareille entreprise n’était pas 
exécutable, ou lorsqu’elle échouait, l’assaillant construi- 
sait des puits en dehors de l’action des contre-mines, et 
en débouchait, par des galeries. Le but de ces galeries 
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était üe clierclier celles de la défense, de chasser les mi- 
neurs , d’enlever les charges des fourneaux et de dé- 
truire les galeries sur la plus grande longueur possible, 
ou de s’en emparer. Quand les défenseurs faisaient par- 
tir une mine, les assaillants couronnaient aussitôt l’en- 
tonnoir, le déblayaient ainsi que le bourrage et tâchaient 
de s’emparer d’une partie de la galerie. Quand l’assail- 
lant présumait être près d’une contre-mine et quand il 
entendait travailler le mineur de la défense, il construi- 
sait lui-mème un fourneau pour détruire la galerie et y 
pénétrer comme dans le cas précédent. C’est de cette 
manière lente et pénible que l’assaillant s’avançait en 
même temps souterrainement et sur le sol, jusqu’à ce 
que le système de contre-mines fût entièrement détruit. 
On construisait ensuite les batteries dans le couronne- 
ment du chemin couvert, et on continuait l’attaque à 
la manière ordinaire. 

696. La défense avait pour tâche de conserver ses 
galeries aussi longtemps que possible, et de ne les céder 
que par petites portions. A cet effet, on construisai 
dans les galeries, de distance en distance, des élargis- 
sements que l’on pouvait fermer au moyen de portes à 
l’épreuve de la balle, percées de créneaux ronds mu- 
nis de clapets. Les créneaux étaient ronds, atîn de pou- 
voir lancer des grenades ou d’autres artifices. Outre ces 
places d’armes qui formaient des coupures , on prati- 
quait dans les murs des galeries de nombreuses rainures 
dans lesquelles on pouvait placer de petites poutrelle 
jusqu’à hauteur de parapet; cela formait autant de cou- 
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pures défensives et consolidait les bourrages. Les pa- 
rois des galeries étaient percées alternativement de 
chaque côté d’ouvertures bouchées avec des pierres 
sèches, afin de pouvoir construire rapidement des ra- 
meaux pour aller à la rencontre de l’ennemi ou le 
prendre en flanc. Avant de former un barrage en pou- 
trelles, on plaçait un peu en avant une boîte remplie 
de grenades et d’artifices destinés à empoisonner les 
galeries, et on faisait passer le saucisson suos les pou- 
trelles. Quand on ne pouvait plus tenir derrière la cou- 
pure, on achevait de barrer toute la hauteur de la ga- 
lerie, et on mettait le feu à la boite , afin de chasser le 
mineur ennemi par l’explosion des grenades et par les 
gaz des artifices. On défendait ainsi successivement 
ch ique coupure. Pour contrarier les travaux supérieurs 
de l’ennemi, on se servait de fourneaux ordinaires 
que l’on faisait jouer aux moments convenables. 

697. Cette esquisse rapide montre comment on peut 
déiendre les galeries pied à pied. Mais on voit aussi que 
les défenseurs sont obligés d’abandonner et de détruire 
pci. à peu leurs galeries, et que la défense souterraine 
a nécessairement un terme. 

698. Jusqu’au temps de Bélidor, on croyait qu’une 
augmentation de charge affaiblissait l’effet des mines ; 
c’est pourquoi les assaillants se servaient comme les dé- 
fenseurs, de fourneaux ordinaires, et le combat se fai- 
sait par conséquent à armes égales. Bélidor démontra 
par des expériences, qu’en augmentant la charge on 
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pouvait obtenir des entonnoirs dont le diamètre était 
égal à six fois la ligne de moindre résistance , et que 
l’effet de la poudre se faisait sentir dans toutes les di- 
rections. Cette découverte changea complètement la 
guenc souterraine, car au lieu de rechercher les gale- 
ries de la défense, et d’y combattre corps à corps, on 
se sert aujourd’hui de fourneaux surchargés qui dé- 
ti uisent les galeries de la défense. Les défenseurs ne 
peuvent pas employer de fourneaux surchargés, car ils 
détruiraient leurs propres galeries. Le système de con- 
tre-mines doit être organisé de manière à ce que l’assail- 
lant ne puisse passer nulle part sans être entendu; les 
mineure de la défense s’avancent de toutes parts vers le 
mineur assaillant dès qu’ils l’entendent, et cherchent à 
détruire les galeries de l’attaque au moyen de four- 
neaux ordinaires. 

699. Nous avons déjà parlé de l’effet de la poudre 
dans les mines dans le sixième chapitre de la fortifica- 
tion passagère, aux numéros 235 et suivants, et nous al- 
lons compléter ici ce que nous en avons dit, autant que 
le permet l’étendue de ces éléments. 

700. Pour arriver au lieu de la charge, on se sert en 
général de galeries. Les contre-galeries qui sont exécu- 
tées à l’avance pendant la paix sont ordinairement en 
maçonnerie, mais celles que l’on est obligé de construire 
pendant la guerre sont, ainsi que les galeries d’attaque, 
exécutées en bois. On place la chambre des poudres 
contre une des parois de la galerie, parce que de cette 
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manière il est très facile de la rendre fixe, en l’étrésil- 
iounant contre l’autre paroi. 

Le bourrage est nécessaire pour augmenter l’effet de 
la poudre et pour détruire le moins possible la galerie 
qui conduit à la charge. 

Nous ferons encore les remarques suivantes sur les 
fourneaux ordinaires surchargés et souschargés., 



[a. Fourneaux ordinaires. 

701. Si nous désignons, comme plus haut, par k la 
ligne de moindre résistance exprimée en mètres, le 
rayon d’action horizontal sera égal à 1 \k, ou 2 k. Dans 
une direction à 45° en descendant, le rayon d’action 
est 1 ï k, et verticalement en descendant il est 1 \k. La 
longueur du bourrage déterminée par l’expérience est 
de 1 \ k ; il est nécessaire de bourrer toutes les galeries 
qui sont à moins de 1 i k du centre du fourneau. 

b. Fourneaux surchargés. 

702. Il faut admettre pour la pratique qu’on ne peut 
augmenter le rayon de l’entonnoir par une augmenta- 
tion de charge que jusqu'à trois fois la ligne de moindre 
résistance. L’effet souterrain est d’environ 4 k en direc- 
tion horizontale, et de 1 { k en direction verticale. Les 
opinions des officiers les plus expérimentés sur la charge 
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nécessaire pour produire un effet donné sont trop dif- 
férentes, pour que nous puissions entreprendre une dis- 
cussion à cet égard, d’autant plus que les règles que l’on 
donne pour établir ce calcul sont toutes fondées sur des 
expériences anciennes. Il serait à désirer que l’on fit le 
plus d’expériences concluantes possible, pour être enfin 
délivré de théories qui donnent, par exemple , l’une 
environ 4500 et l’autre 8500 kilogrammes de poudre 
pour produire le même effet dans des circonstances 
identiques. 

A notre avis, ce sont les données de Hauser (die Mi- 
- nen und der unterirdische Krieg. Wien 1817), (t) qui 
méritent le plus de confiance. Après avoir rapporté les 
expériences faites à Thein, La Fère, Tournay et Verdun, 
il dit : 

« Si l’on compare les effets des fourneaux surchargés 
à ceux des fourneaux ordinaires, on voit que la varia- 
tion de la ligne de moindre résistance, pour une même 
charge, n’a pas une influence considérable, au moins 
tant que la ligne de moindre résistance ne dépasse pas 
celle du fourneau ordinaire. 

« D’après cela, lorsqu’un fourneau surchargé est à au 
moins 2“,50 à 3 m , 14 au-dessous du sol, et qu’on donne 
le rayonne l’entonnoir, ou bien la distance du fourneau 
à une galerie que l’on veut enfoncer ou ménager, la 
charge sera celle d’un fourneau ordinaire, dont la ligne 



(1) Les mine» et U guerre souterraine. Vienne, 18)7. 

(A’ole du traducteur .) 
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de moindre résistance serait égale au rayon donné , ou 
à au moins f et au plus deux fois la distance à la ga- 
lerie. 

« Si l’on veut, par exemple, qu’un fourneau surchargé 
produise dans une terre moyenne un entonnoir de 12 m 
de diamètre, la charge devra être de 324 kilog. (I). 
Si le fourneau doit détruire une galerie située à 15 m , la 
charge devra être au moins de 1500 kilogrammes (2), 
et si l’on veut ménager une galerie située à 24™, la 
charge devra être au plus de 2592 kilogrammes (3). 

En désignant par k et k' la ligne de moindre résis- 
tance réelle et celle du fourneau ordinaire de même 
charge, la longueurs du bourrage sera donnée par la 
formule : 

V = k + { k. 

c. Fourneaux sotischargés . 



703. Ces fourneaux sont principalement employés 
parles défenseurs pour détruire les galeries de l’attaque. 



(1 ) Pour k = = 6u>, la charge ordinaire est de = A63 = A ‘2 1 6=; 334 kil. 

(Voyez n°245.) 



(Note de l’auteur.) 

(2) Pour k = i 15 = 10m, la charge ordinaire est de 1 10 3 = 1500 kil. 

(iYole de l’auteur ) 

(3) Pour k= A 21 = 12 “>, la charge ordinaire est de A 123 = 2502 kil. 

( Note de l'auteur.) 
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La plus forte charge que l’on puisse donner à un four- 
neau souschargé, est celle du fourneau ordinaire dont 
la ligne de moindre résistance serait égale aux 1 de celle 
du fourneau souschargé. La plus forte charge que l’on 
puisse placer, par exemple, sous une ligne de moindre 
résistance, k = 8 m , sera de £ 6 3 = 3 24 kil. L’effet sou- 
terrain d’un fourneau souschargé s’étend à i ? ou 2 fois 
la ligne de moindre résistance correspondant à la charge, 
ce qui permet de régler la charge comme pour les four- 
neaux surchargés. La longueur du bourrage est égale à 
la somme de la ligne de moindre résistance réelle et de 
la moitié de la ligne de moindre résistance correspon- 
dant à la charge. 

704. Le bourrage des mines est une opération lon- 
gue, et pour s’en affranchir en partie ou en totalité, il 
suffît d’augmenter convenablement la charge. L’expé- 
rience a montré que l'effet reste le meme quand on 
augmente la charge de y en même temps que l’on di- 
minue de { la longueur du bourrage. En désignant par 
/ et v la charge ordinaire et la longueur du bourrage, 
cette dernière sera égale à 

v pour une charge l 
lv - l+{l 

i» - l+{l 

. o — l -4 - 1 ; 

on voit qu’en doublant la charge on peut se dispenser 
de bourrer, en recouvrant seulement la chambre de 
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planches que l’on arc-boute contre la paroi opposée de 
la galerie ou du puits. 

705. En augmentant la charge ordinaire de 2 t de 
fois, on peut la placer au fond d’un puits sans aucun 
bourrage et l’on obtient le même effet qu’avec la sim- 
ple charge et un bourrage. On se sert de pareilles mi- 
nes pour détruire le plus rapidement possible des gale- 
ries placées au dessous ou à côté du puits. La charge 
doit être réglée d’après la distance du fond du puits à la 
galerie que l’on veut détruire. Si, par exemple, cette dis- 
tance est de 4 mètres, la charge devra être de 2{x! 4 3 = 
224 kil. On peut se servir de mines non bourrées avec 
un très grand avantage pour détruire d’un seul coup tout 
un système. Boule proposa le premier de construire, à 
la faveur d’une attaque de chemin couvert de vive force, 
une tranchée à la sape volante, d’y creuser de distance 
en distance des puits, de les charger, bourrer et faire 
sauter à la fois. Mouzé propose de supprimer le bour- 
rage; il dit que l’on peut exécuter la tranchée et un 
puits de 2 m ,80 à 3 m ,75 de profondeur et charger ce 
dernier de 140 à 190 kilogrammes de poudre en 
5 heures , de sorte que d’après lui le système entier se- 
rait détruit dans le court espace de 5 heures. Ce temps 
et la quantité de poudre sont trop faibles ; il faudra en- 
viron 8 heures pour l’exécution des puits, et la charge 
dépend de la distance de la galerie que l’on veut dé- 
truire. Supposons, par exemple, que les contre-mi- 
nes se trouvent à une profondeur de 6 mètres et 
que le puits de 3 m ,75 de profondeur soit à une dis— 
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tance horizontale de 3”, 75 de l’axe de la galerie; la 
distance du centre du puits à l’axe de la galerie sera 
égale à 



V (3,75f* + (2,25)* - 4», 37 
et la charge sera de 

2. f X| (i, 37)’ =291 k , 74. 

Le nombre, la distance, la profondeur et la charge des 
puits se règlent d’après le système à détruire. 

Si le défenseur peut achever la charge et le bourrage 
de ses chambres avant que l’assaillant n’ait construit 
ses puits, et si le système de contre-mines est organisé 
de manière que l’explosion d’un fourneau n’endom- 
mage pas les galeries et les rameaux voisins, l’attaque 
que nous venons de décrire échouera. 

706. La marche de l’attaque d’un système de con- 
tre-mines au moyen de fourneaux surchargés est à-peu- 
près la suivante : quand l'assaillant est arrivé près des 
contre-mines, il construit des galeries qu’il pousse as- 
sez avant pour que les fourneaux surchargés, placés à 
leurs extrémités, détruisent les tôles des contre-galeries. 
Dès que le fourneau a joué, on envoie des sapeurs cou- 
ronner le bord de l’entonnoir à la sape volante et relier 
ce couronnement aux tranchées situées en arrière par 
une communication sûre. En môme temps des mineurs 
déblayent le fond de l’entonnoir et entreprennent une 



Digitized by Google 




462 



l’art 



nouvelle galerie qu’ils poussent aussi loin que possible, 
et à l’extrémité de laquelle ils construisent un nouveau 
fourneau surchargé. Quand ce second fourneau a joué, 
on couronne son entonnoir comme celui du premier, 
et l’on continue de la même manière jusqu’à ce 
que tout le système soit détruit et que l’on n’ait 
plus rien à craindre de la défense souterraine. 

L’assaillant devant établir au moins deux batteries de 
brèche et une contre-batterie pour pénétrer dans la 
place par un bastion, il est indispensable de détruire 
les contre-mines au moins sur l’étendue d’un demi- 
front. 

707. Les défenseurs ne peuvent en général ein- 
ploycrquedesminessouschargées dans le but d’enfoncer 
les galeries de l’attaque. Quand le mineur de la défense 
entend le mineur ennemi et peut juger de la distance 
à laquelle il se trouve, il établit de suite un fourneau 
souschargé, ou bien il s’avance au moyen d’un rameau 
assez près pour pouvoir agir avec succès contre la gale- 
rie. Dès que les assaillants ont fait jouer un fourneau 
surchargé, les défenseurs dirigent sur l’entonnoir au- 
tant de feux courbes que possible. Quand on pense que 
la nouvelle galerie est construite sur une petite lon- 
gueur, il est très utile de faire des sorties dans le but de 
détruire la galerie commencée au moyen de bombes et 
de sacs à poudre. Cela oblige l’assaillant à construire à 
côté des entonnoirs des logements pour des troupes de 
garde, et comme il ne peut pas les établir sur un ter- 
rain contre-miné il sera forcé de faire jouer encore 
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deux fourneaux à la même distance de la crête du che- 
min couvert. Dès que le fourneau surchargé a joué, les 
défenseurs débouchent de toutes les galeries voisines 
pour s’avancer vers l’entonnoir et en détruire les flancs 
au moyen de fourneaux ordinaires. 

Quoique les assaillants disposent d’une arme plus 
puissante, une bonne défense peut néanmoins retarder 
longtemps la destruction complète de son système de 
mines. On peut estimer à deux mois environ le retard 
qui résulte de celte guerre souterraine. L’explosion des 
fourneaux surchargés inquiète les troupes placées dans 
les tranchées situées en arrière, et cette attaque exige 
une énorme quantité de poudre. 

Il est donc hors de doute que les mines font partie 
des moyens les plus efficaces de la défense. 

708. On peut recommander pour l’attaque les rè- 
gles générales suivantes : 

a. L'assaillant ne doit pas commencer la guerre souter- 
raine avant que ses sapes ne soient en danger de 
sauter. 

b. Lorsqu’on est arrivé dans la région des contre-mines 
on ne doit plus construire aucun logement, aucune 
sape, etc, sans avoir détruit les mines situées au des- 
sous de leur emplacement. 

c. Tout entonnoir, qu’il provienne d’un fourneau de 
l’attaque ou d’un fourneau de la défense, doit être 
regardé comme terrain sûr, être couronné et même 
muni de traverses quand cela est nécessaire. Afin de 
ne pas perdre de temps, il faut placer de suite dans 
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l’entonnoir le mineur qui doit pousser en avant une 
nouvelle galerie. 

d. Les galeries qui conduisent à des fourneaux sur- 
chargés doivent être couvertes de chaque côté par 
une autre galerie qui distrait l’attention des défen- 
seurs de la galerie principale. Les galeries latérales 
doivent être situées aussi bas que les galeries des con- 
tre-mines, mais la galerie principale doit être placée 
aussi bas que possible pour qu’elle passe sous les ga- 
leries de la défense et qu’elle ne puisse être détruite 
que par des fourneaux surchargés qui détruiraient en 
même temps les galeries de la défense. Les galeries 
latérales fournissent souvent l’occasion de prendre 
de flanc les galeries de la défeuse et de les détruire 
par de faibles charges. 

e. Quand une galerie est menacée il faut de suite 
établir un fourneau et tâcher de prévenir les défen- 
seurs. 

f. Les flancs des entonnoirs doivent être couverts par 
des galeries particulières. 

g. Quand la distance des entonnoirs à la crête du che- 
min couvert devient plus faible que leur distance à 
la dernière parallèle ou demi-place d’armes, il faut 
construire un nouveau logement pour protéger ces 
entonnoirs contre les sorties. Ces logements ne pou- 
vant être établis sur un terrain contre-miné, il sera 
nécessaire de construire deux ou trois fourneaux 
dont les entonnoirs se recoupent. 
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709. On peut donner pour la défense les règles gé- 
nérales suivantes : 

a. On ne doit faire jouer aucune mine contre des 
traveaux supérieurs avant qu’ils ne soient achevés. 

b. Les sorties contre les entonnoirs ont ordinairement 
du succès. Ce succès sera plus assuré si on fait précé- 
der la sortie du jeu d’un fourneau dirigé contre les 
flancs de l’entonnoir et qui détruit, s’il est possible, 
le couronnement. 

c. On doit toujours diriger contre les entonnoirs et 
les logements voisins un grand nombre de feux 
courbes. 

d. Il importe aux défenseurs de commencer la guerre 
souterraine à une aussi grande distance que pos- 
sible du chemin couvert afin de la faire durer plus 
longtemps. Il paraît donc convenable de pousser les 
galeries qui se trouvent en capitale aussi loin que 
possible, afin de forcer l’assaillant à commencer la 
guerre de mine en lui faisant sauter des travaux 
éloignés. 

e. On doit déboucher de toutes les galeries situées près 
des attaques au moyen de rameaux qui permettent 
d’entendre les mineurs assaillants et de s’avancer vers 
eux. 

f. Quand l’assaillant a fait jouer un fourneau , on dé- 
bouche de toutes les galeries voisines pour s’avancer 
vers l’entonnoir et empêcher l’ennemi de passer im- 
punément. 

g. On emploie des fourneaux ordinaires pour détruire 
le couronnement des entonnoirs et favoriser les 
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sorties que l’on entreprend immédiatement après l’ex- 
plosion. 

h. Les galeries de la défense doivent être placées aussi 
bas que possible pour empêcher l’ennemi de passer 
au-dessous. 

i. La fortification doit être organisée de manière à ce 
qu’il soit impossible de prendre le chemin couvert de 
vive force et de détruire le système de mines d’un 
seul coup ; il faut donc que les places d’armes du 
chemin couvert soient munies de réduits perma- 
nants. 

i * . 

710. Il ne nous reste plus qu’à indiquer un système 
de mines qui remplisse les conditions que l’on peut en 
exiger; ces conditions sont les suivantes : 

a. Deux fourneaux voisins placés dans deux galeries 
doivent être distants de 1 fois | leur ligne de moindre 
résistance ; 

1 i 

b. Chaque fourneau doit être éloigné de l’axe de la ga- 
lerie qui y conduit de 1 fois f sa ligne de moindre ré- 
sistance, plus la demi-largeur 'de la galerie; 

c. Les galeries et les rameaux doivent autant que pos- 
sible présenter la tête aux assaillants et non le flanc. 

711. Supposons que a et b (fig. 199) soient deux four- 
neaux établis dans deux galeries voisines /et II, que la 
ligne de moindre résistance soit k =6 in et que la lar- 
geur intérieure des galeries soit w~l m ; la distance a b 
devra être égale à i l/i = 10 m ,o0. En menant les diagona- 
les du carré a b a' x,et les autres lignes ponctuées de la 
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figure, on en déduira la position de tous lesautres four- 
neaux a’, a”, a”’, b' b” b La distance du fourneau a à 
lagalerie /doitétre de 1’ 7£+îw=10“,50-)-0 m ,50*=l 1®. 
En menant par a une parallèle à xb , longue de li m , 
ou déterminera le point y de l'axe de la galerie/; 
l'axe /, /' de cette galerie sera la perpendiculaire à « y 
et le prolongement de ba indique le rameau az qui con- 
duit au fourneau a. En prolongeant xb vers r d’une 
longueur de 11“ le point r sera sur l’axe de la galerie 
II, If, déterminé par une parallèle à bb”\ La figure 
éclaircit ce que nous venons de dire, et les différentes 
distances sont 

ab as 10“, 50 

aa' = 44“, 85 

ay =br=ll“ 
az = 15“,55 

1 II = 41 “,00 

La longueur de lagalerie / jusqu’en A est de 59 m ,40, 
et la distance de ce point A à la contrescarpe, mesurée 
perpendiculairement est de 42 m ,01. 

712. Cette disposition des contre-mines est tout-à-fait 
semblable à celle proposée par Lahr, qui n’a pas en- 
core été surpasssée. La fiyure 200 montre la disposition 
des galeries et de leurs rameaux devant un demi-front 
bastionné d’après Labr. Il n'y a pas de galeries sur les 
capitales; mais les rameaux sont disposés de manière à 
ce que l’enuemi ne puisse pas construire de galerie en 




468 



L ART 



capitale sans être entendu. La meilleure attaque d’un sys- 
tème de mines consiste à chercher à s’emparer d’une 
place d’armes rentrante; on prend ainsi possession de la 
plus forte partie du chemin couvert, et les couronne- 
ments des entonnoirs et les autres logements néces- 
saires ne masquent pas les feux des batteries éloignées. 
La même figure indique l’attaque proposée par Lahr, et 
le lecteur qui a bien saisi ce qui précède, comprendra 
suffisamment cette figure pour avoir une idée générale 
de la guerre souterraine. 

7 13. Pour rendre plus difficile l’établissement de l’as- 
saillant sur les brèches et pour détruire des ouvrages 
extérieurs abandonnés qui pourraient devenir préjudi- 
ciables à la défense, on place des mines de démolition 
sous les ouvrages extérieurs et sous le corps de place. 
Chaque ouvrage, muni d’un pareil dispositif de mines, 
doit renfermer un bon réduit, car, sans cela, les assail- 
lants s’empareraient des entrées des mines, ce qui an- 
nulerait tout le dispositif. 

Les mines doivent être établies de manière à ce qu’on 
puisse détruire les parties qui offriraient à l’ennemi des 
couverts contre les feux des ouvrages collatéraux ou 
celles qui lui permettraient de plonger dans l’intérieur 
du réduit. 

714. On a souvent employé des mines destinées à 
inquiéter l’ennemi au moment du passage de fossé. 
A cet effet on fait partir d’une galerie qui longe l’es- 
carpe, d’autres galeries passant sous le fossé à l’empla- 
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cernent présumé du passage et permettant de faire 
sauter les descentes et les épaulements. On profite de 
ces galeries pour pousser des rameaux sous la brèche 
afin d’en disperser les décombres au moment où elle 
devient praticable et forcer ainsi l’ennemi à recom- 
. mencer à démolir l’escarpe sur une plus grande pro- 
fondeur. 

715. Les assaillants se servent aussi de mines pour 
faire brèche quand la grande profondeur du fossé em- 
pêche de battre le revêtement sur une assez grande 
hauteur, ou quand ils manquent de pièces de gros ca- 
libre ou de munitions. On passe sous le fossé au moyen 
d’une galerie et on établit un fourneau surchargé sous 
les fondations du mur. Il est moins long d’envoyer quel- 
ques mineurs faire un ou plusieurs puits contre l’es- 
carpe de manière à arriver sous les fondations ; ces 
mineurs se couvrent au moyen d'un blindage formé par 
des bois solides appuyés contre le revêtement. On peut 
aussi traverser le mur au moyen d’une galerie située un 
peu au dessus du fond du fossé ou du niveau le plus 
élevé des eaux. Derrière le mur on retourne la galerie 
à droite et à gauche jusqu’au milieu des contre-forts où 
on établit les chambres. On prolonge aussi la galerie 
qui traverse le mur vers l’intérieur des terres et on 
construit un fourneau dont le but est surtout de rendre 
la brèche praticable. 

Quand les remparts ne sont pas revêtus, on emploie 
également la mine pour faire brèche, parce qu’il est dif- 
ficile de faire avec de l’artillerie une brèche praticable 

fc’iRT ni noifUK*. — bifxiIii i4Rm, St 
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dans un rempart en terre. Enfin on se sert encore de 
mines pour faire dans des contre-gardes et des couvre- 
faces des ouvertures qui permettent aux batteris du che- 
min couvert d’agir sur le corps de place. 

716. L’histoire militaire a mis horsdedoute l’utilité des 
contre-mines. Une place forte munie d’un système de 
mines n’est pas imprenable, mais les assaillants sont 
obligés d’entreprendre une longue guerre souterraine 
et les défenseurs gagnent du temps, ce qui est très im- 
portant dans la guerre. Lorsqu’il n’v a de mines que 
sur les fronts d’attaque, et qu'au moment du siège la dé- 
fense ne manque pas d’officiers habiles qui sachent pro- 
fiter des ressources de la place, on n’aura pas besoin 
d’un grand nombre de mineurs exercés, car tout soldat 
un peu adroit pourra être employé à la construction 
des galeries. Les mineurs exercés sont employés à épier 
sans cesse la marche des opérations souterraines de 
l’ennemi. La quantité de poudre nécessaire pour une 
guerre de mines n’est pas trop considérable parce que 
les défenseurs n’emploient que des charges d’autant 
plus faibles qu’ils sont plus expérimentés. 
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TROISIÈME PARTIE. 




III. EMPLOI DE LA FORTIFICATION EN CAMPAGNE. 



717. En réalité on rencontre très rarement un ter- 
rain découvert et sans accidents, et c’est aux officiers à 
savoir tirer le meilleur parti des différentes espèces de 
terrain qu'ils rencontrent. 

Le terrain qu il faut fortifier est ordinairement déter- 
mine de position, et il ne reste qu’a tenir compte des 
éléments suivants : 

a. La nature du terrain ; 

b. La lorce et la composition des troupes destinées à la 
défense de ce terrain ; 

c. Le temps qu’on a à sa disposition pour la construc- 
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tion de l’ouvrage, d’après les principes généraux ex- 
posés dans la première partie ; 

d. La durée qu’il importe de donner à la résistance ; 

e. Le degré d’énergie probable des troupes assaillantes 
et leur composition. 

718. Quand on a le choix de la position, on doit na- 
turellement éviter un sol défavorable, tel que du sable, 
du roc, un terrain marécageux ou dominé, ou enfin une 
position qui rendrait la retraite difficile, et, au contraire, 
choisir un bon terrain dans lequel les constructions sont 
faciles et solides, et qui facilite l’établissement des dé- 
fenses accessoires. Un ouvrage établi, par exemple, dans 
du sable, ne présenterait quelque résistance que si tous 
les talus du parapet et du fossé étaient solidement revê- 
tus. Mais même dans ce cas le fossé est exposé à se com- 
bler en quelques heures par le sable chassé par le vent. 
On ne peut pas construire de défenses accessoires, telles 
que des trous de loup, dans un pareil terrain. Sur le roc 
ou dans les marais on rencontre d’autres difficultés, car 
on est obligé d’apporter de loin les matériaux néces- 
saires pour construire les couverts. 

Quand on peut placer un ouvrage de manière à ce 
que l’on puisse remplir ses fossés d’eau, cette position 
doit être regardée comme très favorable. 

719. Nous allons successivement examiner les diffé- 
rents accidents que l’on peut rencontrer, tels que les 
hauteurs, défilés, forêts, rivières, murs, bâtiments, vil- 
lages, villes et points de débarquement sur les côtes, en 
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indiquant la meilleure manière de fortifier ce$ po- 
sitions. 

A. Retranchement des hauteurs et des montagnes. 

720. Quand on se trouve sur une hauteur dont la 
pente peut être battue et que l’ennemi est obligé de 
gravir à découvert, cette position est très avantageuse 
-par elle-même, et on pourra considérablement aug- 
menter sa force avec de faibles moyens. Les pentes es- 
carpées qu’on ne peut pas gravir, ou qu’on ne peut 
gravir que difficilement, ne peuvent être que mal bat- 
tues par la mousqueterie et pas du tout par l’artillerie ; 
cependant la raideur de la pente est un obstacle qui est 
surtout difficile à franchir quand on peut établir des 
feux de liane sur des parties saillantes du plateau ou 
sur des pentes latérales moins élevées. 

721. Les hauteurs qu’on ne peut gravir que très dif- 
ficilement n’ont pas besoin d’être retranchées, et il 
suffit de couper les chemins et sentiers qui y condui- 
sent. On place des obstacles devant la coupure, et en 
arrière on élève un parapet ou une ligne de palanques 
qui permettent de battre le chemin. On coupe tout près 
du sol les buissons qui couvrent la pente et qui pour- 
raient aider à la gravir, et on taille à pic quelques par- 
ties qui présentent les pentes les plus douces. Sur les 
parties saillantes on peut établir des ouvrages qui flan- 
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quêtit la pente et qui feraient échouer les efforts des 
troupes les plus audacieuses. 

722. Quand une hauteur qu’il est facile de gravir 
présente pourtant une pente qu’on ne pourrait battre 
par des feux directs, on place les ouvrages à une portée 
dé fusil en arrière du bord du plateau. Des tirailleurs 
affaiblissent les assaillants en les mettant en désordre 
pendant qu’ils gravissent la pente ; mais si, malgré cela, 
on ne parvient pas à les repousser à la baïonnette, ou si 
Cètte opération ne présente pas de chances de succès, 
les défenseurs se retirent à droite et à gauche pour lais- 
ser agir les feux de l’ouvrage, l.a position retirée du re- 
tranchement le dérobe aux vues éloignées et aux feux 
directs d’artillerie, de sorte que l’ouvrage est entière- 
ment intact au moment où les assaillants arrivent à 
portée de ses feux. 



723. Une pente douce est facile à gravir, mais elle 
peut aussi être très efficacement défendue par des feux 
de front et de flanc. On établit les retranchements au 
bord du plateau sans pourtant en suivre trop servile- 
ment les contours. Pour le tracé il faut suivre les princi- 
pes que nous avons exposés dans le 3 e chapitre de la 
fortification passagère. Quant au profil, on peut en gé- 
néral entailler le terre-plein , mais on ne supprime les 
fossés et les défenses accessoires que sur les faces que 
d'autres circonstances mettent hors d'attaque. Afin que 
là èOfitfescarpe d’un fossé établi sur une pente ne soit 
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pas trop basse , on tient le fond du fossé parallèle à la 
pente. 

724. Pour déterminer la crête du plateau , on tourne 
autour du pied de la hauteur tandis qu’un aide con- 
tourne le plateau. De distance en distance on fait avan- 
cer ou reculer l’aide jusqu’à ce qu’on l’aperçoive à moi- 
tié couvert par la hauteur. Les points ainsi déterminés 
et marqués par des jalons déterminent en général le 
tracé du retranchement. 

725. Une hauteur est très désavantageuse pour la 
défense lorsque la pente est interrompue par des espè- 
ces de gradins en terrasses qui couvrent les assaillants. 
Dans ce cas il faut battre ces terrasses par des feux de 
flanc en construisant de petits ouvrages dont les com- 
munications avec le retranchement doivent être couver- 
tes par des défenses accessoires. 

726. On doit avoir soin, comme nous l’avons recom- 
mandé pour tout ouvrage de fortification, de détruire 
tous les couverts, de combler ou tailler en rampe les 
fossés ou chemins creux non battus, etc., jusqu’à la limite 
de la portée du canon. 

B. Retranchement des défilés. 

727. Une armée retranche un défilé pour assurer sa 
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retraite, ou bien pour empêcher le passage de l’en- 
nemi. 

728. Quand on veut protéger une retraite, les prin- 
cipaux ouvrages doivent être placés en avant du délité. 
Ces ouvrages doivent battre tous les abords et se flan- 
quer mutuellement. Il doit être impossible de tourner 
les ouvrages, et la grandeur de l’espace retranché doit 
être en rapport avec la force du corps qui effectue sa 
retraite. En général on emploie des ouvrages isolés , en 
barrant les intervalles au moyen de défenses accessoires. 
On peut aussi préparer des défenses accessoires pour 
les placer dans l'intérieur du défilé et barrer ainsi le 
passage dès (juc les troupes ont passé. On peut profiter 
des élargissements du défilé pour y placer des ouvrages 
dont les feux augmentent la difficulté d’enlever les dé- 
fenses accessoires et de rétablir le passage. Ces élargis- 
sement? sont, en général, formés par une vallée qui 
coupe le défilé. Le retranchement devra être placé en 
arrière de cette vallée transversale afin que l’ennemi ne 
puisse pas le tourner. Quand la vallée transversale est 
traversée par une rivière, on peut quelquefois l'utili- 
ser pour former une inondation. Dès que la digue est 
achevée on la couronne d’abatis qui seront difficiles à 
enlever, surtout si on peut placer derrière des couverts 
quelques tirailleurs qui en défendent l’approche. 

729. Quand on veut empêcher l’ennemi de passer à 
travers un défilé dont on occupe la sortie, on place les 
principaux ouvrages à une portée de canon en arrière 
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du défilé sur des points tels que ce défilé puisse être bat- 
tu dans le sens de sa longueur. Quand il y a plusieurs 
issues on place devant elles des ouvrages qui les enfilent 
et qui se flanquent mutuellement. En général de pareils 
ouvrages ont besoin d’ètre soigneusement défilés. La 
force qu’il convient de donner aux ouvrages dépend des 
moyens de l’ennemi, du temps et des matériaux qu’on 
a à sa disposition. On pourra aussi défendre le défilé 
lui-même comme nous venons de l’indiquer. Mais on 
doit surtout s’efforcer d’arrêter l'ennemi le plus long- 
temps possible à la sortie du défilé , ce qui est en géné- 
ral facile, en détruisant le chemin et en le barrant par 
de forts abatis. 



G. Retranchement des forêts. 



730. On profite de la facilité à se procurer du bois 
pour former de grands abatis flanqués par des ouvrages 
convenablement placés. En général, on place les abatis 
suivant une ligne à angles saillants et rentrants, et on 
construit devant ces dernière les ouvrages destinés à 
flanquer les parties saillantes et à battre le terrain situé 
en avant. Ges ouvrages se placent à 300 ou 350 mètres 
les uns des autres et l’on règle leur grandeur et leur 
profil d’après la résistance qu’on en attend. On donne 
ordinairement à ces ouvrages la forme de flèches ou de 
lunettes reliées par les abatis qui forment des courtines. 
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Afin de pouvoir prendre l'offensive, on ménage à côté 
des ouvrages des passages que l’on peut rapidement 
barrer ou dégager. 

Quand la forme du terrain permet de placer les an- 
gles saillants sur des hauteurs, on y place également des 
ouvrages, mais on les place en arrière des abatis, tandis 
que les ouvrages des angles rentrants sont placés en 
. avant des abatis. 

731. Il nous reste à décider s’il est plus avantageux 
de fortifier la lisière antérieure ou la lisière postérieure 
du bois. Quand les abatis se trouvent en avant de la fo- 
rêt. les mouvements de l’ennemi sont très faciles à ob- 
server, mais l’attaque est aussi plus facile et la réserve 
ne peut pas se porter librement au secours des points 
menaces. La retraite à travers le bois est très difficile 
et même impossible pour l’artillerie lorsque le bois est 
épais et qu’il ne renferme pas de chemins. 

Quand les abatis sont placés en arrière du bois, on ne 
peut plus observer aussi facilement les mouvements de 
l’ennemi; en revanche l’attaque, surtout celle par l’ar- 
tillerie. est difficile, et le terrain en arrière de la position 
retranchée étant libre, la réserve se porte facilement 
sur les points menacés. 

Il est bien entendu qu’il faudra abattre le bois jus- 
qu’à une distance de 250 mètres en avant du retranche- 
ment. On coupe les arbres à environ 0™.80 au dessus 
du sol et on laisse tous ceux dont on n’a pas besoin pour 
former les abatis, un peu attachés à leur souche, afin que 
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l’ennemi ait plus de peine à les écarter ou à les fran- 
chir. 

732. D’après Ce que nous venons de dire, on placera 
les abatis en avant de la forêt lorsqu’on ne veut que pro- 
téger un corps de troupes contre les surprises de l’en- 
nemi. Mais lorsqu’on a l’intention de faire une résis- 
tance vigoureuse on place les abatis en arrière de la . 
forêt. 

733. En général on n’a ni assez de temps ni assez de 
bras pour établir en môme temps des abatis en avant 
et en arrière de la forêt, mais lorsqu’on le peut on réu- 
nit les avantages des deux espèces d’abalis sans aucun 
de leurs inconvénients. Les abatis placés en arrière de 
la forêt doivent occuper une largeur de 30 à 40 mètres; 
on peut donner moins de largeur aux abatis antérieurs. 
Les ailes des abatis, surtout de ceux en arrière de la fo- 
rêt, doivent être appuyées assez solidement pour ne 
pouvoir être tournées. 

734. Tous les ouvrages qui défendent lesabatis doi- 
vent avoir un armement particulier et une réserve placée 
dans les intervalles à environ 223 mètres en arrière. 
Quand il y a des ouvrages en arrière des angles sail- 
lants des abatis, il faut que ces abatis ne forment pas 
un couvert pour l’ennemi et ne masquent pas les feux 
des ouvrages (Voyez n° 1 82. 
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D. Défense des rives d'une rivière. 

735. Quand on occupe l’une des rives d’une rivière, 
il importe souvent de garder un point déterminé ou 
une certaine longueur du cours d’eau pour empêcher 
le passage de l’ennemi, et lorsqu’on est maître des deux 
rives il faut s’assurer la retraite en fortifiant un pont. 
On atteint le premier but au moyen de retranchements 
et le second au moyen d’ouvrages que l’on nomme tê- 
tes de ponts. 



a. Retranchement d'une rivière. 

736. Il est excessivement difficile , même avec des 
forces supérieures, de garder une grande longueur d’un 
cours d’eau de manière à empêcher l’ennemi de le tra- 
verser ; car tandis que nous sommes obligés d’observer 
et de défendre également toute la ligne, l’ennemi con- 
centre ses forces sur un seul point et il parvient aisé- 
ment à donner le change sur ses véritables intentions 
au moyen de quelque fausses opérations. 

Il est surtout difficile de garder une portion convexe 
d’une rivière, car nous sommes obligés de nous mouvoir 
le long de l’arc tandis que l’ennemi se meut suivant la 
corde. En revanche, une pareille position n’est pas avan- 
tageuse pour la construction d’un pont et pour le pas- 
sage de la rivière, car nos feux seront convergents et 



- ë 



Digitized by Google 



UE FORTIFIER. 



481 



prendront le pont et les assaillants à revers et à dos. C’esl 
pourquoi l’ennemi choisira préférablement des posi- 
tions qui mettent ces avantages de son c#l&, c’est à dire 
les parties de la rivière qui lui présentent leur con- 
vexité. 

737. Les mesures que Ls défenseurs doivent pren- 
dre pour empêcher le passage de l’ennemi ou au moins 
le rendre aussi difficile que possible, sont les suivantes : 

a. 11 faut priver l’ennemi de tout ce qui pourrait fa- 
voriser son entreprise, c’est-à-dire détruire les ponts, 
rendre les gués impraticables et enlever tous les ba- 
teaux qui peuvent se trouver sur la rivière. Quand on 
est conduit par des considérations particulières à con- 
server un pont ou un gué, on creuse devant son dé- 
bouché un fossé large et profond que l’on met en 
communication avec la rivière pour le tenir constam- 
ment plein d’eau. On établit en arrière, des batte- 
ries qui enfilent le passage et le bal lent à revers. On 
place, en outre, quelques remblais le long de la rive, 
pour permettre à l’infanterie de tirer à travers de 
petites embrasures. 

b. Les parties qui nous présentent leur concavité, favo- 
rables au passage de l’ennemi, doivent être fortifiées 
par des ouvrages. On place des redoutes a [fig. 201) 
vis-à-vs des points les plus favorables à la construc- 
tion d’un pont et assez près de la rive pour que leur 
feu puisse battre les ponts dès le commencement de 
leur construction. L’ennemi établira probablement 
des batteries en b pour protéger son passage, et on 
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de\ra le prévenir par la construction des batteries c 
qui agissent sur les siennes et enfilent une partie du 
cours de la rivière. Quand les circonstances l’exigent, 
on isole toute la concavité de la rivière au moyen 
d’un retranchement convexe qui relie les batteries c 
et qui placeront l’ennemi sous l’action de feux con- 
vergents dès qu’il aura effectué son passage. Quand 
la corde de la concavité de la rivière est très longue, 
on se sert d’une ligne d’ouvrages fermés qui se flan- 
quent mutuellement comme le montre la figure 201. 

c. Quand la rivière forme des îles, il faut les occuper 
par des ouvrages dont les feux rasants obligent ordi- 
nairement l’ennemi à se tenir dans l’éloignement. 
Les défenseurs de ces ouvrages doivent avoir une re- 
traite assurée et pouvoir être secourus. 

d. Les affluents ou les gorges de montagnes de la rive 
opposée sont favorables à l’ennemi, parce qu’ils lui 
permettent de faire les préparatifs de la construction 
du pont à l'abri de nos vues. On devra donc placer 
des ouvrages vis-à-vis de ces points. 

e. Toute la longueur à garder doit être garnie d'avant- 
postes qui tâchent de se procurer des renseignements 
sur les opérations et les intentions de l’ennemi. Ces 
avant-postes sont soutenus par des détachements plus 
forts qui se portent rapidement au secours des points 
menacés. Le corps principal se trouve en arrière, 
autant que possible dans une position centrale qui 
lui permet de se porter promptement sur tous les 
points. Il est urgent de réparer les chemins en mau- 
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vais état dont on pourrait avoir besoin pour se por- 
ter au secours des points menacés. 

b. Têtes de ponts. 

738. Ainsi que nous l’avons déjà remarqué, les 
points les plus favorables pour effectuer un passage sont 
ceu.v qui nous présentent leur convexité : ce n’est que 
dans cette position qu il est possible de protéger notre 
passage et le pont par de petits ouvrages de fortification. 
En outre cette position permet de flanquer de la rive 
ennemie l’ouvrage destiné à couvrir le pont et le terrain 
qui est situé devant lui. en supposant toutefois que la 
largeur de la rivière ne soit pas trop considérable. 

739. Le degré de résistance que l’on devra donnera 
une tête de pont dépend de la nature du service qu’on 
en exige. Pour un service tout-à-fait passager, on devra 
se contenter de petits ouvrages et de faibles profils. 
Mais quand une tète de pont doit assurer le passage 
pour longtemps, on la construit comme un ouvrage de 
fortification provisoire. 

740. Une tète de pont doit satisfaire aux conditions 
suivantes : 

а. Le pont doit être complètement couvert contre les 
feux directs de l’ennemi ; 

б. Le pont et la tète de pont doivent être flanqués de la 
rive amie;; 
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c. L’espace intérieur de ta tête de pont doit avoir une 
grandeur convenable; 

d. Pour pouvoir librement se porter en avant ou se re- 
tirer, la tête de pont doit présenter des issues larges, 
bien couvertes et assez nombreuses. 

74t. Nous allons rechercher quel est le tracé qu’il 
convient d’adopter dans divers cas pour une tète de 
l>ont. Supposons que la rivière forme un arc convexe, 
fig. 202, et que le pont se trouve en a; l’application 
des principes précédents nous conduira à donner au 
tracé la forme d’une flèche. En effet, si l’ennemi peut 
établir des batteries en b et c, les lignes de tir ba, ca, 
doivent être interceptées par les parapets de la tète de 
pont ; de plus nos batteries II doivent flanquer cet ou- 
vrage, ce qui conduit à lui donner la forme d’une 
flèche. 

Quand la courbure de la rivière est très forte comme 
dans la figure 203, on est conduit à tracer la tète de 
pont à-peu-près en ligne droite. On le compose de 
deux faces formant un angle obtus, parce que les deux 
batteries flanquantes tireraient l’une sur l’autre si les 
deux faces étaient lout-à-fait en ligne droite. 

Lorsqu’on est obligé d’effectuer le passage de la ri- 
vière sur une portion en ligne droite, il n'y a d'autre 
moyen de mettre le pont à l’abri des feux directs de 
l’ennemi, que de l’entourer d’une ligne demi-circulaire 
d’ouvrages détachés, placés à environ i l 00 mètres du 
pont. On suivra les principes généraux du n° 080 pour 
l’espacement et l’organisation de ces ouvrages. 11 est 
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bien entendu que l’on ne pourra pas leur donner le 
profil des ouvrages de fortification permanente, mais on 
emploiera tous les moyens possibles dans le temps que 
l’on aura à sa disposition pour mettre les ouvrages en 
étal de fournir une résistance opiniâtre. On place en 
outre devant le pont, un ouvrage qui sert de réduit aux 
ouvrages détachés. 

742. Quand il y a une île près du pont, on y place 
dés ouvrages qui flanquent la tête de pont et en battent 
l’intérieur. Le feu des batteries établies dans une île 
est d’autant plus efficace, qu’il est ordinairement 
rasant. Quand la rive amie domine file et la rive en- 
nemie, la défense acquiert encore plus de puissance. 

743. Dans une retraite définitive, la puissance de la 
défense doit être augmentée sur la rive amie à mesure 
qu’elle diminue dans la tète de pont. On devra prendre 
à l’avance les mesures nécessaires pour pouvoir replier 
ou détruire le pont et préparer des bateaux pour la re- 
traite des troupes qui couvrent cette opération. 

744. Quand la tète de pont doit être établie sur un 
terrain entouré de hauteurs dominantes, il faut la dé- 
filer avec soin. L’espace intérieur et le pont lui-même 
devant être à l’abri des feux directs, il faudra étendre le 
défilement jusqu’à la rive amie et procéder pour cela 
comme nous l’avons expliqué dans le 9 e chapitre de la 
fortification de campagne, n° 313. 

Ce défilement exigera fréquemment des parapets fort 

i'art de fortifier. — troisième partie. 52 
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élevés, fort longs et pénibles à construire. Dans un 
pareil cas on ne défile la tête de pont que jusqu’à sa 
gorge et on place devant le pont une traverse qui le 
couvre sur toute la longueur. Cette traverse peut être 
organisée pour la défense, et si on lui ajoute des bran- 
ches en retour s’étendant jusqu’à la rive, on formera un 
réduit qui favorisera le repliement du pont. 

745. Nous allons dire quelques mots des principales 
dispositions que l’on a proposées pour des tètes de ponts 
passagères ou provisoires, conformément aux principes 
exposés ci-dessus. Les figures 204 et 205 montrent les 
dispositions de Bousmard pour les deux cas d’une faible 
et d’une forte courbure. Ces dispositions sont remar- 
quables par les nombreuses sorties de 28 mètres de lar- 
geur couvertes par des traverses défensives. Dans la fi- 
gure 204 on voit deux ouvrages appuyés à la rivière 
qui défendent l’espace intérieur et prennent le pont à 
dos. On peut établir à la gorge de ces ouvrages des pe- 
tits havres pour faciliter l’embarquement de leurs-dé- 
fenseurs. Ces tètes de ponts de Bousmard sont forte- 
ment flanquées par des batteries établies sur la rive 
amie. 

Cormontaingne place devant le pont un demi-carré 
bastionné une couronne, et il fait passer les troupes, non 
à travers cet ouvrage, mais le long de sa gorge. Pour 
couvrir ces passages et intercepter les feux latéraux de 
l’ennemi et en même temps pour défendre le terrain, il 
place de chaque coté une flèche dont la face extérieure 
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est prolongée jusqu’à la rive. La couronne et les flèches 
sont flanquées par des batteries établies sur la rive 
amie. Cormontaingne relie ces batteries par un parapet 
coupé vis-à-vis du pont. La gorge du demi- carré bas- 
tionné a une longueur de 210 mètres. Le bastion du 
milieu est muni d’une barbette pour 5 pièces, et chaque 
demi-bastion latéral porte sur le flanc une barbette 
pour deux pièces, de sorte que la tète de pont renferme 
9 pièces. Cormontaingne demande 600 hommes pour 
la défense de cet ouvrage. 

Nous avons indiqué les principes de Rogniat au 
n° 738 en parlant d’une tète de pont placée devant une 
rivière en ligne droite. Quand la rivière présente une 
courbure ces principes restent les mêmes, seulement 
il faudra moins d’ouvrages détachés, parce qu’au lieu 
d’une demi-circonférence ou u’aura à fortifier qu’un 
arc moindre. 



E. Organisation des murs, des haies et des broussailles 
pour la défense. 

746. Quoique les murs que l’on rencontre ordinaire- 
ment ne soient pas très solides et ne puissent pas résis- 
ter à l’artillerie, il y a pourtant des cas où ces murs 
organisés pour la défense peuvent être d’une grande 
importance. Quand un mur d’environ 1 90 de hau- 

teur et ü‘",60 d’épaisseur est bien conservé, on adosse 
contre lui une banquette que l’on forme avec les terres 
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extraites d’un fossé à talus doux que l’on creuse en 
arrière. On peut aussi percer un pareil mur ou un mur 
plus élevé de créneaux afin d’être mieux couvert, mais 
nous ferons à ce sujet les deux remarques suivantes : 

a. On ne peut percer des créneaux que dans des murs 
en briques, et encore faut-il avoir les outils et le 
temps nécessaires. 

b. Les défenseurs, placés derrière les créneaux, sont 
mieux couverts mais ils sont gênés dans l’emploi ra- 
pide de leurs armes, ce qui est très désavantageux 
pour s’opposer à une attaque de vive force. 

11 paraît par conséquent indispensable de pouvoir ti- 
rer par-dessus les murs isolés que l’on veut organiser 
pour la défense. Lorsque la hauteur du mur et les au- 
tres circonstances permettent de construire des cré- 
neaux, on pourra les placer à la partie inférieure pour 
avoir une défense à deux étages. Pour les pièces d’ar- 
tillerie, il est plus commode de percer le mur de quel- 
ques embrasures que d’élever les pièces pour les faire ti- 
rer à barbette. 

747. Quelques exemples feront clairement compren- 
dre comment on devra procéder dans de pareils cas. 

La figure 206 représente un mur bien conservé de 
l m ,26 de hauteur, derrière lequel on a creusé un fossé 
de 0 m ,60 de profondeur pour couvrir les défenseurs. 
Pour renforcer le mur et empêcher qu’on ne puisse en 
aborder le pied, on Je couvre au moyen des terres ex- 
traites d’un fossé triangulaire a, si toutefois on a le 
temps de faire cette opération. 
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La figure 207 représente un mur peu élevé devant 
lequel on a creusé le fossé a, pour avoir les terres né- 
cessaires à la construction d’un parapet auquel le mur 
sert de revêtement. 

Dans la figure 208 on a utilisé un pareil mur en le 
faisant servir de talus intérieur. Le petit remblai qui 
surmonte le mur empêche les défenseurs d’être blessés 
par des éclats dç pierre. 

La figure 209 représente un mur de plus de l m ,88 
de hauteur, que l’on a démoli jusqu’à cette hauteur et 
dont on a employé les décombres pour former une 
banquette. Le mur ainsi organisé sera plus solide que le 
mur primitif. Dans ce cas et les cas analogues il serait 
fort utile de couvrir le mur par un petit remblai, com- 
me on l’a expliqué dans l’exemple de la figure 206. 

La figure 210 représente un mur élevé, derrière le- 
quel on a construit un échafaudage soutenu d’une ma- 
nière quelconque. Cet échafaudage sert de banquette et 
on se procure un double rang de feux en perçant des 
créneaux à la partie inférieure du mur. 

On choisira entre ces divers exemples, suivant la na- 
ture du mur, le temps que l’on a à sa disposition et le _ 
but que l’on se propose. 

748. Lorsqu’on veut donner un flanquement à un 
mur, on le perce d’une ouverture devant laquelle on 
établit un tambour. Quand le mur est très long, on 
établit le tambour au milieu de sa longueur, comme 
on le voit dans la figure 211. Quand le mur forme un 
angle saillant comme au coin d’un jardin ou d’un ci- 
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metière, et quand ses deux parties ne sont pas trop 
longues, on établit le tambour devant l’angle saillant, 
(ig. 212, de manière à obtenir un flanquement dans 
les deux sens. On construit ces tambours en palanques 
ou palissades à tambour, et on les fait précéder d’un fossé 
pour se procurer la terre nécessaire à un remblai qui 
les couvre jusqu’à la hauteur des créneaux. On place 
aussi dans l’intérieur du tambour des coupures défen- 
sives, ainsi qu’on l’a indiqué dans les figures 21 1 et 212. 
Le passage doit être facile à fermer au moyen d’obsta- 
cles préparés à l’avance. 

749. Il est nécessaire de barrer les entrées dans un 
espace entouré de murs ainsi que les brèches qui pour- 
raient exister. On y parvient au moyen d’un parapet ou 
d’une ligne de palissades. Quand on n’a pas le temps 
d’employer ce procédé, on barricade les ouvertures avec 
des charriots, des arbres, etc. 

Quand une ouverture est fermée par une forte porte 
s’ouvrant vers linlérieur, il est très facile de la barrer 
en areboutant contre elle des pièces de bois. Quand la 
porte s’ouvre vers l’extérieur il sera souvent utile de 
l’enlever de ses gonds, de l’appuyer à l’intérieur contre 
1 ouverture et de l’arcbouter avec des bois. Quand la 
porte est faible on la double au moyen des poutrellessu- 
perposées. Les ouvertures ainsi barricadées doivent être 
organisées pour la défense comme les murs. 11 est tou- 
jours bon rie creuser un fossé devant la porte ; mais 
quand on ne peut pas en employer la terre pour la 
construction d'un parapet ou pour renforcer les palissa- 
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des, on est obligé de l’éparpiller de manière à ce que 
le feu des flancs ne soit pas masqué et que l’ennemi ne 
trouve pas cette terre sous sa main pour combler le 
fossé. Si les défenseurs doivent pouvoir se retirer après 
une certaine résistance, il faut que l’issue pour la retraite 
soit praticable mais facile à barrer. On se sert à cet effet 
d’un tambour intérieur a, fig. 213, et même d’un se- 
cond tambour b placé à l’extérieur, qui, tous deux, sont 
percés d’ouvertures faciles à fermer. 

750. On organise les haies (Zàune) de la même ma- 
nière que les murs. Les haies épaisses, quoique n’ayant 
pas la solidité des murs, peuvent donner à la défense 
une grande supériorité. Les défenseurs, placés derrière 
de pareilles haies, ne sont pas à l’abri des feux de l’en- 
nemi, mais ils ne sont pas vus et ils peuvent tirer com- 
modément sur les assaillants à travers des trous faciles 
à préparer. On obtient plus de sûreté en renforçant la 
haie jusqu’à la hauteur des créneaux au moyen d’un 
remblai de terre. 

751. Une ligne d’épaisses broussailles (Hccke) est très 
utile en ce qu’elle cache les défenseurs qui peuvent tirer 
à travers les intervalles des branches. Quand on veut 
être mieux couvert, on peut y arriver des deux ma- 
nières : 

a. On courbe le sommel des broussailles de manière à 
ne leur laisser que l m ,lü de hauteur, et on les em- 
ploie comme revêtement d’un parapet $lei m ,26de 
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hauteur, formé avec la terre extraite d’un fossé 
de 0 m ,63 de profondeur. 

b. On ne touche pas aux broussailles, mais on y adosse 
un remblai de 0 m ,63 de hauteur. On extrait la terre 
d’un fossé de 0 m ,63 de profondeur, de manière que 
le remblai couvre les hommes jusqu’à hauteur de 
poitrine. 

Une pareille disposition exige peu de temps , car les 
remblais, surtout celui décrit en b, peuvent n’avoir que 
0 m ,63 à 0 m ,94 d’épaisseur, sans cesser de donner une 
grande supériorité aux défenseurs. 

752. Un simple remblai exécuté en forme de tran- 
chée, en pleine campagne, peut être de la plus grande 
importance pour la défense , et peut môme décider de 
l’issue d’un combat. Le profil pourrait être celui de la 
figure 114, ou même plus faible encore. Ce profil ne 
contient que l m ,77, et toute la construction peut être 
achevée en deux heures quand on relève les travail- 
leurs. Il est aussi fort utile d’élever de pareils couverts 
pour les pièces d’artillerie. 

F. Organisation des bâtiments pour la défense. 



753. Le degré de résistance que l’on peut attendre 
d’un bâtiment dépend principalement de l’épaisseur 
des murs, delà facilité qu’on a de l’incendier, et de la 
nature des armes à feu de l’ennemi (artillerie ou mous- 
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queterie). Los maisons on bois couvertes en chaume ou 

en bardeaux ne peuvent pas être défendues. 

734. Les dispositions à prendre sont les suivantes : 

a. On bouche toutes les entrées et on perce les portes 
de créneaux. On barricade les portes au moyen de 
meubles, et on construit une banquette avec des 
bancs, des chaises, etc. 

b. On utilise les fenêtres pour former des créneaux. On 
enlève les croisées et on bouche les ouvertures au 
moyen de bois coupés de longueur et solidement arc- 
boutés, que l’on superpose jusqu’à une hauteur de 
2 ra ,o0 au-dessus du sol extérieur. Il vaut encore 
mieux couvrir complètement lesdéfenseurs au moyen 
de ces bois, en ménageant une fente horizontale ser- 
vant de créneau; des chaises et des bancs serviront 
de banquette. On bouche de la même manière les 
fenêtres du premier étage jusqu’à ce que les défen- 
seurs soient couverts comme derrière un parapet. 
Quand les intervalles entre les fenêtres sont très 
grands, et quand il n’y a pas de fenêtres sur une face 
du bâtiment, on perce les murs de manière à former 
des créneaux qui ont à l’extérieur 0 m , 10 à0 m ,13, et 
qui s’élargissent vers l’intérieur. 

c. L’officier chargé de la défense doit faire un projet de 
défense d’après lequel on puisse se retirer successive- 
ment d’une chambre dans l’autre, et d’un étage au 
suivant. Les murs de refend doivent être percés de 
créneaux placés à au moins l m ,88 au dessus duplan- 
cher. Les portes doivent pouvoir être barricadées in- 
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stantanément. Au-dessus de ces portes on taille des 
mâchicoulis dans le plancher du premier étage. 
Quand les défenseurs abandonnent une chambre, ils 
emportent les chaises qui leur servaient de banquette. 
On détruit l’escalier qui conduit au premier étage, et 
la cage de cet escalier doit être le dernier lieu de re- 
traite pour les défenseurs du rez-de-chaussée, qui se 
retirent au premier étage au moyen d’échelles. Ces 
échelles sont retirées dès que la retraite est effectuée, 
et le premier étage, organisé comme le rez-de-chaus- 
sée, doit de même être défendu pied à pied. 

d. Quand le bâtiment a des ailes ou des parties saillan- 
tes faisant fonction de flancs, la défense pourra être 
plus opiniâtre. Lorsque cela n’a pas lieu , et que l’on 
a le temps et les matériaux nécessaires, on construit 
des tambours devant deux angles opposés de la mai- 
son. On établit une communication entre les tam- 
bours et l’intérieur du bâtiment, en perçant les murs 
ou en profitant d’une fenêtre voisine de l’angle , et 
comprise dans l’intérieur du tambour. Quand on 
peut couvrir le tambour de poutres et de terre, à la 
manière des blockhaus, cela n’en vaut que mieux. 

e. Il est , dans tous les cas , très utile de creuser un 
fossé autour du bâtiment, et de renforcer le pied des 
murs au moyen d’un remblai. Le fossé doit contour- 
ner les tambours. Quand le temps manque , on ne 
creuse le fossé que devant les portes d’entrée , et on 
tâche d’en empêcher le passage par des défenses ac- 
cessoires. 

f. Lorsqu’il existe un balcon au-dessus de la porte d’en- 
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trée, on y taille des mâchicoulis qui permettent de ti- 
rer et de jeter des grenades, etc. , sur les assaillants 
qui voudraient forcer la porte. On couvre les défen- 
seurs placés sur le balcon en appuyant des matelats 
contre la balustrade, ou au moyen de sacs à terre, etc. 
11 n’est pas très difficile de construire un balcon 
quand il n’y en pas. A cet effet on passe des poutres 
par la fenêtre qui se trouve au-dessus de la porte; on 
les lait avancer de 2 m ,5u; on les soutient à l’intérieur 
de manière à les placer horizontalement , et on les 
attache avec de fortes cordes aux poutres du plan- 
cher. On place des planches sur la partie extérieure 
des poutres; on entoure ce balcon d’un garde-fou en 
planches, contre lequel on appuie des matelas ou 
des sacs à terre, et on perce le plancher et le garde- 
fou de créneaux. 

g. Enfin on peut enlever le toit, ranger les bois de la 
charpente et les autres bois que l’on a pu se procurer, 
sur le plancher du grenier, et recouvrir le plancher 
ainsi renforcé d’une couche de terre. Quand la por- 
tée des poutres du plancher est beaucoup plus grande 
que 3 m ,7o, il faut d’abord les soutenir au moyen 
de pièces de bois. Le travail que nous venons d’indi- 
quer est considérable , et ne pourra être entrepris 
que dans des cas rares. 

Dans les cas ordinaires, on se contente de pratiquer 
des ouvertures dans le toit pour pouvoir tirer sur les 
assaillants ou jeter des pierres, etc. 

Le temps que l’on a à sa disposition décide de l’em- 
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ploi plus ou moins complet des dispositions que nous 
venons d’indiquer. 

755. L’un des plus grands dangers des défenseurs est 
celui d’être incendiés; ils devront placer partout des va- 
ses remplis d’eau , et on devra désigner des hommes de 
confiance chargés d’éteindre rapidement le feu dès qu’il 
se déclare. On doit avoir une provision suffisante de mu- 
nitions, de vivres, et d’eau à boire, et les munitions, 
surtout, doivent être placées à l’abri du feu. 

756. Quand un bâtiment doit servir de réduit à un 
ouvrage qui le renferme ou à un espace entouré de 
murs défensifs , on l’organise comme nous venons de 
l’indiquer ; mais pour qu’on puisse se retirer sans dan- 
ger dans le réduit , il faut placer un tambour devant la 
porte d’entrée , et prendre à l’avance les mesures né- 
cessaires au prompt et facile barricadement de la 
porte. 

757. On suit les indications que nous avons données 
plus haut pour organiser une église pour la défense. Il 
est facile de se procurer deux étages de feux, et souvent 
on peut faire servir le chœur de réduit pour se défen- 
dre jusqu’à la dernière extrémité. 

758. Le nombre d’hommes qu’il faut pour la 
défense d’un bâtiment se règle de la manière sui- 
vante : Il faut au rez-de-chaussée un homme pour 
1“’,25 de développement de mur; au premier étage 
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on compte un homme pour un développement de 
t m ,88, et au deuxième étage un homme pour 2™, 50. 
Il faut , en outre , une réserve de * à 1 du nombre des 
défenseurs. 



759. Supposons que l’on ait à défendre un espace 
entouré de murs et reufermaut un bàtimcul solide ; on 
exécutera les dispositions que nous avons indiquées, 
aussi complètement que le permettront le temps dispo- 
nible , le nombre des défenseurs, et les matériaux que 
l'on pourra se procurer. Supposons que le mur ait été 
muni d’une banquette, et soit flanqué par des tambours; 
que quelques pièces d’artillerie tirent à travers des ou- 
vertures faites dans le mur, ou soient placées sur des 
barbettes pour tirer par-dessus le mur. Avant l’attaque 
on distribue lcsdéfenseurs derrière les murs et dans les 
tambours , et on forme une réserve. Les assaillants 
commenceront probablement par faire une brèche 
dans le mur. Dès qu’ils manifesteront cette intention 
par l’établissement d’une batterie , on essaiera de ré- 
duire leurs pièces au silence. Mais si Tonne réussit pas, 
il ne faut pas continuer un combat d’artillerie inégal, et 
réserver les pièces pour un moment plus favorable. Dès 
que l’assaillant a commencé à battre le mur, les défen- 
seurs doivent établir une coupure derrière la brèche, 
en élevant un parapet ordinaire , ou au moyen d’aba- 
tis, etc. On peut aussi de suite commencer un retran- 
chement en reliant les deux murs latéraux par deux 
tranchées formant un angle rentrant. Lorsque la brèche 
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est praticable, et que les colonnes de l’assaillant s’avan- 
cent, on ramène les pièces d’artillerie que l’on avait re- 
tirées, et l’on tire à mitraille. Pendant ce temps on au- 
ra achevé la coupure derrière la brèche et la tranchée 
dont nous avons parlé ; les feux des murs, des tambours, 
des retranchements et de la réserve agiront puissam- 
ment sur la brèche et les obtacles placés derrière elle. 
Ces feux seront encore soutenus par la mitraille des 
pièces que l’on a retirées dans l’angle rentrant du re- 
tranchement , et on ne conçoit pas comment l’assaut 
peut réussir. Mais si l’assaillant continue à s’avancer, 
malgré ses pertes considérables, il lui reste à se rendre 
maître du retranchement, ce qui exigera de nouveaux 
sacrifices de sa part. Si le réduit peut renfermer tous 
les défenseurs , ils s’y retirent , mais seulement après 
avoir mis les pièces d’artillerie hors de service; car, en 
général , on ne peut pas les emmener , et on se con- 
tente d’emporter les armements et les munitions. Pen- 
dant cette retraite, il faut avoir grand soin que l’assail- 
lant ne puisse pas s’introduire dans le réduit en môme 
temps que les défenseurs : c’est pourquoi, si quelques 
hommes isolés se trouvaient en retard, il vaudrait mieux 
les abandonner à leur sort que de compromettre toute 
la défense. Quand le réduit ne peut pas recevoir tous les 
défenseurs, une partie d’entre eux quitte l’enceinte en- 
tourée de murs pour laisser agir les feux du réduit. Il 
est souvent possible de reconquérir le poste abandonné, 
et de chasser l’ennemi, surtout si l’on est secouru par 
quelques troupes. Que le réduit soit, du reste, grand ou 
petit, il faut l’armer dès le commencement , afin que 
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l’ennemi ne puisse pas s’en emparer par surprise , et 
rendre toute la fortification inutile. 

760. Il résulte de la marche probable de l’attaque et 
de la défense que nous venons d’exposer, qu’il est im- 
portant d’enlever tous les objets situés en avant de 
l’enceinte fortifiée, qui pourraient présenter des cou- 
verts à l’ennemi. Il est clair aussi que la résistance 
d’une pareille fortification ne peut pas être grande lors- 
qu’il existe dans le voisinage des hauteurs dominantes. 



G. Défense des villages et des villes. 

761. Tous les villages ne peuvent pas être organisés 

pour une bonne défense. Un village se prête à être for- 
tifié : 

a. Quand il est situé dans une plaine découverte ou sur 
une pente douce ; 

b. Quand les maisons sont solides et couvertes en tuiles; 

c. Quand les maisons ne sont pas éparses et sont grou- 
pées de manière à donner au village une forme à 
peu près circulaire ou carrée ; 

d. Quand des portions de l’enceinte sont hors d’attaque 
derrière un marais ou peuvent être mises hors d’at- 
taque par une inondation ; 

e. Quand l’enceinte du village est partout formée de 
murs ou de haies épaisses, qui peuvent être organi- 
sées pour la défense, ou qui sont naturellement favo- 
rables aux défenseurs ; 
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/. Quand le village renferme un ou plusieurs bâtiments 
qui peuvent être organisés en bon réduit; 
y. Quand il y a de l’eau en abondance pour les cas 
d’incendie ; 

h. Quand le village est entrecoupé d’arbres élevés et 
touffus, qui dérobent nos mouvements à l’ennemi et 
qui s’opposent à la propagation des incendies. 
Au contraire, on ne peut guère défendre les villages 
qui se trouvent dans les conditions suivantes : 

1. Ceux qui sont dominés par des hauteurs voisines ; 

2. Ceux qui touchent la lisière d’un bois dérobant aux 
défenseurs les mouvements de l’ennemi ; 

3. Ceux dont les maisons sont construites en bois et cou- 
vertes en paille, chaume ou bardeaux ; 

4. Enfin il est presque impossible de fortifier des villa- 
ges dont les maisons sont éparses comme cela se voit 
ordinairement dans les pays de montagnes. 

762. Quand l’attaque peut venir de tous les côtés, il 
faut également fortifier tout le pourtour du village ; 
mais quand l’attaque n’est possible que sur un ou plu- 
sieurs points, on ne fortifie que ces points et on se con- 
tente de garder soigneusement les points non me- 
nacés. 

763. Les mesures à prendre sont en général les sui- 
vantes : 

fi. Lorsqu'on peut mettre une portion du village hors 
d’attaque au moyen d’une inondation, sans que cela 
porte préjudice à la défense, il faut de suite s’occu- 
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per des dispositions nécessaires pour former (.elle 
inondation. 

b. On place des ouvrages se tlanquanl mutuellement 
devant les issues, les angles saillants et les points les 
plus favorables à l’attaque. Les ouvrages placés de- 
vant les issues ont pour but de protéger les rues con- 
tre les feux d’enfilade. On profite autant que possible 
de l’enceinte du village pour relier les ouvrages que 
l’on peut considérer comme de* espèces de bastions. 
Quand il y a des maisons sur l’emplacement de ces 
ouvrages, on les organise en réduits et on ferme la 
gorge des ouvrages par des palissades ou de toute au- 
tre manière. On doit se ménager, derrière cette for- 
tification, un espace libre pour les communications. 

c. Dans l’intérieur du village, et surtout près du point 
dejonction des rues, on organise un ou plusieurs 
bâtiments en réduit. On organise aussi pour la dé- 
fense quelques-unes des maisons qui se trouvent sur 
le chemin que doivent suivre les défenseurs des ou- 
vrages dans leur retraite vers le réduit. 

il. On barricade toutes les rues dont on n’a pas besoin 
pour la retraite et principalement celles par lesquelles 
l’ennemi pourrait tourner la position. Les ruesconser- 
vées pour la retraite doivent être battues par les feux 
du réduit. 

e. On détruit tous les couverts qui se trouvent devant 
le village, jusqu'à la distance de la portée de la mi- 
traille, et quand les circonstances locales le permet- 
tent, on détruit de même toutes les routes qui con- 
duisent au village. 
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f. La route par laquelle les défenseurs doivent effectuer 
leur retraite définitive doit être en communication 
sûre avec le réduit. 

g. On doit préparer à l’avance tout ce qu’il faut pour 
éteindre pomptement les incendies. 

Le nombre et les ressources des défenseurs, le temps 
qu’ils ont à leur disposition et la nature du village dé- 
cident, dans chaque cas, jusqu’à quel point ils peuvent 
mettre à exécution les dispositions précédentes. 

764. Les petites villes peuvent être organisées pour 
la défense de la même manière que les villages, et 
comme ces villes renferment des maisons plus solides 
et offrent plus de ressources, elles se prêtent mieux à la 
défense, quand du reste leur position est avantageuse. 
On entoure l’enceinte d’ouvrages détachés, comme 
nous l’avons indiqué pour les villages. Ces ouvrages 
peuvent être considérés comme des bastions, et les cour- 
tines sont formées par l’enceinte de la ville, par les 
maisons, ou par des défenses accessoires. Des rues qui 
suivent à-peu-près le contour de la petite ville peuvent 
être facilement changées en une seconde ligne défen- 
sive. Il est indispensable de préparer un bon réduit : 
s’il existe sur la place du marché un grand bâtiment, 
un hôtel-de-ville, un château ou une église, on l’orga- 
nise en réduit. Les rues qui aboutissent à la place doi- 
vent être barrées par des barricades ou des traverses 
placées de manière à ce que l’on ne puisse pas les tour- 
ner par les maisons d’angle, qui ont en général deux 
issues, l’une sur la place, l’autre sur la rue. 
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765. Les villes entourées de mure, comme on en 
rencontre fréquemment , peuvent être facilement 
organisées pour une bonne défense, car le mur 
d’enceinte forme déjà un obstacle difficile à fran- 
chir. On prendra, à cet effet, les mesures sui- 
vantes : 

a. On barre toutes les entrées en ne réservant que cel- 
les nécessaires pour la retraite. Quand le mur est pré- 
cédé d’un fossé, on enlève les ponts et on creuse 
des fossés particuliers devant les portes d’entrée, 
quand celui qui existait est peu profond; l'ouverture 
de la porte doit être masquée à l’intérieur au moyen 
de deux traverses qui se recroisent. 

b. On organise le mur d’enceinte pour la défense. 
Quand il présente des parties éboulées et faciles à 
franchir, on creuse un fossé devant les brèches et on 
élève un parapet derrière. Dans tous les cas, il faut 
pouvoir tirer par- dessus le mur, et on peut, en outre, 
le percer t de créneaux. On profite aussi des tours qui 
peuvent exister dans l’enceinte. Pour les pièces d’ar- 
tillerie, on perce des ouvertures dans le. mur de ma- 
nière à flanquer les angles saillants et à battre les 
routes. 

c. Quand le mur n’est pas précédé d’un fossé, on place 
devant les portes des flèches ou des lunettes en terre, 
qui flanquent le mur et battent les routes. Ces ou- 
vrages, organisés pour la défense par l’artillerie, doi- 
vent avoir un fort profil. On devra tenir prêtes les 
dispositions pour la rapide fermeture de la porte. Il 
sera avantageux de placer dans l’intérieur des ouvra- 
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ges des fougasses que l'on fait jouer quand les assail- 
lants s’en sont rendus maîtres. On forme une cou- 
pure derrière la porte au moyen de deux traverses 
appuyées contre le mur, et qui se recroisent de ma- 
nière à laisser un passage ; elles sont organisées pour 
la défense, et le passage doit pouvoir être barricadé. 

d. La circulation doit être libre derrière le mur d’en- 
ceinte. 

e. Les maisons qui ont vue sur celte communication 
doivent être organisées pour la défense. 

Toutesles dispositions pour la défense intérieure sont 

semblables à celles que nous avons déjà indiquées. 

766. En général, l’ennemi ne cherchera pas à se ren- 
dre maître de vive force d’une pareille ville; il sera 
obligé de faire une brèche, cequiexige un certain temps 
pour un mur vieux et épais. Quand l’ennemi a dévoilé 
son intention par l’établissement d’une batterie de brè- 
che, on aura encore le temps de construire une coupure 
défensive. Quand cette coupure est prise, on doit forcer 
l’ennemi, par des dispositions prises à l’avance, à s’a- 
vancer dans la rue qui peut être le plus vigoureuse- 
ment défendue. 

H. Batteries de côtes. 



767. Les points de débarquement devraient être oc- 
cupés par des ouvrages de fortification permanente; 
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mais comme on est souvent obligé de les défendre par 
des ouvrages de fortification passagère ou provisoire, 
nous allons indiquer les principes généraux que l’on 
devra suivre dans la construction de ces ouvrages. 

708. L’artillerie des vaisseaux de guerre est, en 
général, supérieure à celle de terre par le nombre et 
le calibre des pièces; de plus, les pièces de l’étage supé- 
rieur se trouvent à près de neuf mètres au-dessus du 
niveau de l’eau, et les hunes plongent encore plus dans 
les batteries des côtes. Les bouches à feu de terre ont, 
en revanche, beaucoup plus de justesse dans le tir; le 
ricochet peut être employé avec grand avantage, et les 
boulets rouges et projectiles creux peuvent être d’un ef- 
fet extraordinaire. 

700 Ou devra observer les principes suivants dans 
rétablissement d’une batterie de côtes : 
a. On place les batteries à environ 15 mètres au-dessus 
du niveau de l’eau ; on donne une grande épaisseur 
au parapet , et on entaille la pente du terrain jus- 
qu'au rivage , de manière à former plusieurs terras- 
ses. 

h. Les batteries doivent être armées de pièces nom- 
breuses, et du plus fort calibre ; mais les pièces ne 
doivent pas être trop rapprochées les unes des autres. 
Partout où il importera de tirer dans une direction 
déterminée, on formera des embrasures , par exem- 
ple vis-à-vis d’une passe. 

c. Les pièces blindées -seront, dans tous les cas, très 
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utiles; mais quand on ne peut pas placer la batterie 
aussi haut que nous l’avons indiqué, il sera indispen- 
sable de la blinder. 

d. Les affûts doivent être organisés de manière à ce 
qu’on puisse changer rapidement la direction des 
pièces, partout où il est important d’avoir un vaste 
champ de tir. 

e. On placera des batteries sur les langues de terre, mô- 
les ou îles ; cela empêche les vaisseaux ennemis de 
serrer la côte de près, et favorise l’embarquement 
des vaisseaux amis. 

770. L’énumération détaillée des mesures à prendre 
pour défendre une grande étendue de côtes contre une 
descente, dépasserait les limites de ces éléments, et nous 
ne pouvons qu’indiquer en peu de mots les dispositions 
les plus importantes. 

a. On devra principalement observer et munir de bat- 
teries les points qui permettent aux vaisseaux enne- 
mis d’approcher de terre, et qui présentent une plage 
sablonneuse et sans écueils. Quand les batteries ne 
peuvent pas empêcher le débarquement, on attaque 
les troupes dès leur arrivée à terre , et on cherche à 
s’emparer de leurs bateaux. 

b. Lorsque le rivage présente un escarpement coupé 
par quelques chemins étroits qui conduisent sur la 
hauteur, on devra également placer des batteries vis- 
à-vis de ces défilés. 

c. Quand un point favorable au débarquement peut être 
enfilé au moyen de batteries placées sur des parties 
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saillantes du rivage, on ne devra pas omettre de con- 
struire ces batteries en les couvrant, autant que pos- 
sible, contre le feu des vaisseaux ennemis. 

d. Il doit y avoir, près des lieux de débarquement , 
des réserves assez fortes pour pouvoir repousser les 
troupes débarquées. 

e. Lorsqu’un rivage , favorable au débarquement sur 
une grande longueur , ne peut être défendu partout 
par des batteries, on se contente de le bien garder 
et de placer le corps d’observation de manière à ce 
qu'il puisse se porter le plus rapidement possible sur 
tout point menacé. 

771. Quand on profite de la mer pour y appuyer 
l’aile d’une position, il faut empêcher qu’on ne puisse 
la tourner en suivant le bord du rivage ou pendant la 
marée basse. Le meilleur moyen consiste à construire 
un ouvrage fermé à fort profil , et bien armé de pièces 
de gros calibre. Cet ouvrage devra enfiler le rivage t et 
il servira aussi à tenir à distance les vaisseaux ennemis. 
Il est rarement possible de barrer l’espace qui existe en- 
tre cet ouvrage et la mer par un fossé ou des défenses 
accessoires, parce que la marée montante remplit les 
fossés d’eau et emporte les défenses accessoires. 

I. Fortification de positions et de camps. Lignes de 
circonvallation et de contrevallation.' 

772. Une des parties les plus difficiles et les plus 
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importantes de l’art de la guerre est, sans contredit, l’art 
de disposer convenablement les retranchements, et de 
tit •er le meilleur parti des inégalités du sol. Les dispo- 
sitions de la fortification doivent, en effet, varier dans 
chaque cas particulier, et on ne peut prescrire que peu 
de bons principes généraux sur cette matière. On de- 
vra chercher à tirer le meilleur parti possible du terrain 
que l’on aura choisi , car, de cette manière , on fera 
économie de forces et de temps. Pour être promp- 
tement en état d’attendre sans crainte l’attaque de l’en- 
nemi, il faut suivre le principe d’exécuter d’abord ce 
qui est indispensable, et ensuite seulement ce qui n’est 
qu’utile. C’est ainsi que la construction du camp retran- 
ché de Bunzelwitz a duré dix jours et dix nuits; mais 
dès le troisième jour Frédéric II le jugea en état de ré- 
résister à l’ennemi , parce que la construction avait 
été dirigée d’après le principe précédent par le grand 
roi lui-même. 

773. Tous les ouvrages qui traitent de la fortifica- 
tion de campagne entrent dans des détails plus ou 
moins longs sur le sujet qui nous occupe. Nous nous 
contenterons d’indiquer les principes les plus essentiels, 
en renvoyant aux meilleurs traités spéciaux (t). 



(I) Tielke. Reiirnye ;ur Kricgskuntl (Tie'lif. Mules sur l'arl de la 
guerre.) 

Handbuch filr O/fiziere, von Scharnhunt. (Manuel pour les Officier?, 
par Scbarnhorsl.) 
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1. Ou ne peut fortifier une position que lorsqu'on a à 
sa disposition le temps nécessaire à la construction 
des ouvrages. 

2. Les ailes de la position doivent être appuyées assez 
solidement pour que l’ennemi soif obligé de l'atta- 
quer de front. Quand le front n’est attaquable que 
sur quelques points, cela est fort avantageux, car ou 
peut alors principalement fortifier ces points. Les 
points d attaque doivent être battus par des feux di- 
rects et croisés de mousqueterie et d’artillerie, et les 
obstacles Contre lesquels les ailes sont appuyées doi- 
vent mettre I ennemi dans l’impossibilité de tourner 
la position, ou bien ils doivent être si étendus, que 
cette manœuvre exige un temps trop considérable 
pour qu’on ail intérêt à la tenter. 

.T. L’étendue de la position doit être en rapport avec 
la force du corps de troupes destiné à la défendre. 

L Des communications sûres doivent être établies et 
entretenues tout le long du front de la position. On 
préparera aussi de bons chemins pour permettre à la 
réserve de secourir promptement tout point me- 
nacé. 

•>. Une position est avantageusement placée au sommet 
d une |>ento douce vers l’ennemi. L'ennemi, dont on 



hic Fc hl fort fiktt'on von Reich-:. (Lw Furtilùaliou pitssagèic de 
Keiche.) 

Il andin- Il jür tien Uf/izier. vun H. v. !.. : liit) le von l.il tnstt rn. 
Manuel pour l'Oflicier., par K. de L./ 

.Vule île fauteur.) 
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peut observer tous les mouvements, ne peut pas voir 
ceux de la défense, et ses feux directs n’ont aucune 
action sur une pareille position. 

6. Il faut ménager partout des sorties larges et commo- 
des pour pouvoir reprendre l’offensive , et préparer 
les chemins par lesquels on pourrait effectuer une 
retraite en cas de besoin. Si le chemin de la retraite 
passe sur un terrain favorable à une nouvelle posi- 
tion , il ne faut pas négliger d’y faire des établis- 
sements. 

7. Il est, en général, fort dangereux de s’établir dans 
une position inattaquable, parce qu’elle ne permet 
ni l’offensive ni la retraite. 

774. Le retranchement d’une position se compose 
de lignes continues ou bien d’ouvrages détachés qui se 
flanquent réciproquement et défendent leurs intervalles 
et le terrain qui les précède. Nous avons suffisamment 
parlé du tracé des retranchements dans le troisième cha- 
pitre de la fortification passagère, et nous ajouterons 
seulement que les lignes continues qui présentent par- 
tout une certaine résistance , sont néanmoins faciles à 
forcer sur un point, ce qui oblige à abandonner toutes 
les autres parties qui se trouvent prises à dos. l’ne ligne 
formée d’ouvrages indépendants est préférable aux li- 
gnes continues dans presque toutes les circonstances, et 
même quand l’ennemi a une très grande supériorité de 
forces. L’étendue des lignes continues est trop consi- 
dérable pour qu’on puisse partout leur donner un pro- 
fil assez fort, et elles exigent une si grande quantité 
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de défenseurs qu’on ne peut plus entreprendre de gran- 
des opérations offensives. Les ouvrages isolés , au con- 
traire, exigent beaucoup moins de défenseurs , et une 
partie des troupes reste disponible pour les opérations 
offensives. Quand un des ouvrages tombe dans les mains 
de l’ennemi, cette perte n’a pas une influence décisive 
sur toute la position. 

L’artillerie jouant le principal rôle dans la défense , 
c’est sur elle que l’on doit régler la distance des ouvra- 
ges. Si on voulait la baser sur la défense par la mous- 
queterie , non-seulement le nombre des ouvrages et le 
travail de la construction seraient considérablement 
augmentés , mais l’assaillant pourrait employer une 
seule batterie pour canonner plusieurs ouvrages , et il 
serait possible, au moment de l’assaut, qu’un ouvrage 
masquât les feux de l’ouvrage voisin. 

On devra surtout chercher à plier les ouvrages aux 
formes du terrain , à favoriser l’emploi de toutes les 
armes pour l’offensive et la défensive, et à empêcher 
que la perte d’un ouvrage ne donne un trop grand avan- 
tage à l’ennemi pour ses opérations ultérieures. 

775. 11 sera toujours utile de fermer les intervalles 
au moyen de défenses accessoires; mais il faudra réser- 
ver, sur des points favorables, de larges sorties faciles à 
barrer et à ouvrir. 

776. En général, les ouvrages fermés sont préféra- 
bles aux ouvrages ouverts à la gorge ; quand on emploie 
des ouvrages ouverts, il faut les combiner avec des ou- 
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vrages fermés en les plaçant sur une première ligne 
dont les intervalles sont occupés par les ouvrages fermés 
de la seconde ligne. C’est sous la protection de ces der- 
niers ouvrages que les réserves pourront se porter en 
avant, ou se reformer après une première attaque. 

777. Les camps retranchés sont tout-à-fait analo- 
gues aux retranchements dont nous venons de parler. 
Ces camps sont appuyés par la gorge à une place forte 
qui en protège les ailes par son artillerie ; le but d’un 
pareil camp est. en général, de donner à une petite 
forteresse l’importance d’une grande , en soutenant la 
garnison par le corps de troupes placé dans le camp re- 
tranché. L’assaillant sera obligé d’assiéger la place, ou 
au moins de l’investir pour pouvoir continuer ses opé- 
rations dans la campagne; mais cela exigera un corps 
de troupes considérable, et affaiblira son armée active. 
Autrefois on formait les camps retranchés de lignes con- 
tinues; mais aujourd’hui on emploierait des ouvrages 
détachés, de sorte que les ouvrages formant le camp 
rentrent dans les dispositions décrites au N° 593 et aux 
N os 675 et suivants. Quand môme on n’aura que peu 
de temps pour construire un camp retranché, il faudra 
donner aux ouvrages un fort profil , et les mettre à l’a- 
bri de l'escalade au moyen de défenses accessoires, de 
manière à ce que l’ennemi soit obligé de faire une at- 
taque à la sape. Si l’assaillant réussissait à prendre le 
camp de vive force, et à rejeter les défenseurs dans la 
forteresse . les ressources de cette dernière seraient 
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promptement épuisées, ce qui conduirait à la reddition 
de la place. 

778. Autrefois on entourait les places que l’on vou- 
lait assiéger de deux lignes de retranchements. La li- 
gne la plus rapprochée de la place, nommée ligne de 
contrevallation, en était à environ 2200 mètres, et 
était destinée à repousser les sorties de la garnison; son 
paiapet était tourné vers la ville. La seconde ligne, ou 
ligne de circonvallation , se trouvait à 500 ou 000 mè- 
tres plus loin, et devait contenir les armées de secours : 
c’c-st pourquoi son parapet était tourné vers la campa- 
gne. Ces lignes se pliaient aux formes du terrain, et 
étaient ordinairement continues et formées de lunettes 
ou redans reliés par des courtines, ou bien d’une ligne 
à crémaillères. On employait aussi des redoutes, et on 
cherchait à rendre une partie des lignes inabordable 
par des inondations et des abatis. Le camp de l’armée 
de siège se trouvait entre les deux lignes. 

Le principal défaut de ces lignes est celui qui est 
commun à toutes les lignes continues; en outre, leur 
exécution exige un nombre de travailleurs très difficile 
à trouver, et leur grande étendue les rend partout fai- 
bles. Quand la place forte est un hexagone régulier, la 
longueur de la ligne de circonvallation est d’environ 
22500 mètres; pour un dodécagone elle est de 
£0000 mètres. D’après Vauban, un travailleur peut 
faire une toise (1) courante de ce retranchement en sept 

(I) l'nc luise = 

(,\ote du traducteur.) 



Digitized by Google 




514 



l’art 



jours; il faut donc , pour la construction de la ligne de 
circonvallation d’un hexagone ou d’un dodécagone, en- 
viron 11600 ou 20500 travailleurs. Il n’est pas possi- 
ble de faire exécuter ces travaux par les troupes [qui 
sont[suflisamment occupées à garder les lignes et à faire 
les préparatifs du siège. On est obligé de se servir des 
habitants de la campagne, ce qui offre souvent de gran- 
des difficultés. 

Dans les temps modernes on a supprimé les lignes (1), 
en se contentant de placer des ouvrages sur les points 
importants qui dominent les routes, et on a couvert l’ar- 



(I) Le* ingénieurs modernes ne sont pas d'accord sur la valeur des ligne* 
de circonvallation et de contrevallation que les anciens ingénieurs, entre au- 
tres Vauban, ne manquaient jamais de construire. Onlre la difficulté de leur 
exécution, on leur reproche d’être insullhanles. On cite les ligues d’Arras, 
défendues par Condé et enlevées par Turenne. La bataille de Turin, qui fit 
perdreaux Français toute l'Italie, eut lieu dans les lignes. Mais à cela le* 
partisans des lignes répondent qu'on n'est pas obligé d' allen Ire l'ennemi quand 
ce champ de bataille n'est pas favorable; il vaut mieux aller attaquer l’en- 
nemi devant les lignes, ainsi que le fit Turenne lors de la bataille de Bétbune, 
et le maréchal de Tallard au siège de Landau, en 1704. 

Les ligne* ont potr objet principal d'isoler complètement la vil le assiégée, et 
d' empêcher les secours et les avis d'arriver jusqu'à elle. Le. Jig tes continue* 
peuvent seules atteindre ce but. Quelle que soit la vigilauce des troupes, 
quand les lignes sont discontinues, ou, à plus forte raison, quand elles n’exis- 
tent pas, il est imposible d’arrêter tous les convois et sur tout les porteurs d'avis. 
Le défaut de lignes s’est fait sentir et a eu des effets plus ou moins funestra 
dahs la plupart des siégea pour lesquels on a voulu s’en passer. Ainsi, au siège 
de Cironne, en 1808, on introduisit des vivres dans la place. Ce siège, dans 
lequel on a violé presque tous les préceptes de Vauban, a été fort mal mené, 
et il prouve combien il est dangereux de ne pas suivre les recommandations 
et les exemples de ce grand ingénieur. 

(.Vore du traducteur.) 
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niée de siège, quand cela était nécessaire, par un corps 
d’observation , afin que les travaux du siège , une fois 
commencés, puissent être continués sans iuterrup- 
t tion. 



779. Nous terminerons ce sujet en remarquant que 
l’étude de positions et de camps retranchés réellement 
exécutés est plus fructueuse que les règles générales qui 
en ont été déduites. Ce qui a été réellement exécuté se 
présente à nous plein de vie et d’intérêt, tandis que les 
règles restent plus ou moins lettres mortes pour notre 
esprit. 

Les camps retranchés de Bunzelwitz et de Colberg 
sont particulièrement instructifs. Nous citerons encore 
les retranchements gigantesques exécutés par les An- 
glais devant Lisbonne, connues sous le nom de lignes de 
Torresvedras. On trouve beaucoup de bons exemples 
de lignes de circonvallation et de contrevallation dans 
lessiéges anciens; celles du siège de Turin, en 1706, et 
celles du siège de Lille, en 1708, sont particulièrement 
instructives. Montalerabert expose plusieurs projets de 
camps retranchés, dans le quatrième volume dé sa 
Fortification perpendiculaire, et il y décrit le camp 
retranché exécuté par lui dans l’ile d’Oleron. On 
trouve encore, dans ce volume , ses vues sur les lignes 
de circonvallation et de contrevallation, ainsi que sur 
les lignes destinées à la défense des frontières d’un 
pays. 
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K. Attaque et défense des ouvrages de. campagne. 

780. On pourrait conclure la marche à suivre pour 
l’attaque des ouvrages de campagne, de ce que nous 
avons dit dans l’introduction de la deuxième partie, 
aux N os 401 et suivants, et dans le second chapitre, 
aux N ÜS 432 et suivants. Nous en dirions autant de la 
défense des ouvrages de campagne. 

Cependant, pour compléter ces éléments, il ne sera 
peut être pas hors de propos de décrire rapidement 
les principales opérations de l’attaque et de la dé- 
fense. 

781. Quoique l'attaque d’un ouvrage de campagne 
se fasse toujours de vive force, nous la nommerons ré- 
gulière quand elle commence par des feux d’artillerie 
éloignés, auxquels succèdent les feux de moüsquclcrie, 
et enfin le combat décisif à l’arme blanche. 

782. Quand on a le temps, on fait précéder l’atta- 
que d’une reconnaissance destinée à se procurer les 
renseignements les plus exacts sur la grandeur et la 
forme de l’ouvrage, sur la force de la garnison, sur les 
défenses accessoires , etc. On s’approche à cheval , ou 
bien on se procure des vues dominantes en montant sui- 
des édifices ou sur des arbres; une bonne longue-vue 
peut être utile dans celte circonstance. On peut aussi 
profiter, mais avec circonspection , des renseignements 
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fournis par des paysans el des prisonniers. Cette recon- 
naissance permet de préparer les matériaux et outils 
nécessaires pour détruire ou couvrir les défenses acces- 
soires. 

783. On admet ordinairement que le nombre des 
assaillants doit être triple de celui des défenseurs; mais 
on peut se contenter d’un moindre nombre. 

781. Nous supposerons que l’ouvrage à prendre soit 
une redoute renfermant un nombre suffisant de défen- 
seurs et de pièces d’artillerie, et précédée de défenses 
accessoires. On profite de la nuit pour s’approcher de 
l’ouvrage, et on commence l’attaque au point du jour, 
après avoir repoussé les postes extérieurs. On forme au- 
tant de colonnes que l’on veut attaquer de points, par 
exemple, trois. La colonne destinée à l’attaque princi- 
pale est accompagnée par les travailleurs qui doivent 
enlever les défenses accessoires; ces travailleurs, inunis 
des outils et des matériaux nécessaires, suivent les trou- 
pes légères qui sont à la tète de la colonne. On forme 
en outre une réserve composée d'infanterie , de cavale- 
rie, et de quelques pièces d’artillerie , destinée à s’op- 
poser aux troupes qui pourraient venir secourir les dé- 
fenseurs. Outre les angles saillants, on peut considérer 
l’entrée de l’ouvrage comme un point favorable à l’atta- 
que. Voici maintenant la marche que l’on devra sui- 
vre : 

A environ bOO mètres de l’ouvrage, on place des piè- 
ces d’artillerie sur les prolongements des faces, pour 

i.’aut de For.Tin*i>. — firtik. 54 
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chasser les défenseurs de la banquette par des feux d’en* 
Iliade, réduire au silence l’artillerie de la redoute , et 
détruire autant que possible les défenses accessoires , 
telles que palissades, abatis r etc. Des obusiers établis 
devant l’angle saillant lancent des projectiles creux 
dans l’intérieur de l’ouvrage. Quand ce feu a agi pen- 
dant quelque temps, on approche les canons jusqu’à 
300 mètres, pour pouvoir tirer à mitraille pendant que 
les obusiers continuent leur feu. Des tirailleurs se sont 
approchés jusqu’à distance de portée de fusil, et ils di- 
rigent surtout leurs feux sur les servants des pièces d’ar- 
tillerie. De cette manière, le feu de la redoute sera pro- 
bablement bientôt réduit au silence , et les colonnes 
pourront s’avancer vers les points qui leur sont assi- 
gnés. A mesure que les colonnes approchent, il faudra 
interrompre les leux d’artillerie ; mais le l’eu des tirail- 
leurs devra être entretenu d’autant plus vivement. Les 
travailleurs suivent les tirailleurs, et préparent un che- 
min suffisamment large à travers les défenses accessoi- 
res. Ils unissent leurs efforts pour arracher les arbres 
des abatis au moyen de cordes, après avoir coupe les 
piquets qui les assujettissaient au sol. Ils recouvrent les 
trous de loup ou les comblent en partie; ils coupent et 
renversent les petits piquets, ou bien les recouvrent de 
fascines. On cherche à éviter les fougasses ou à détruire 
la conduite du feu ; si cela n’est pas possible, dès qu’une 
fougasse a joué, avec ou sans succès, on profite de l’en- 
tonnoir pour y placer des tirailleurs. 

Quand le chemin est praticable à travers les défenses 
accessoires, ou descend dans le fossé, tandis que les ti- 
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railleurs placés sur la contrescarpe entretiennent le feu 
le plus vif. Quand le fossé est peu profond et ne renferme 
pas de défenses accessoires, on aura peu de peine à y 
descendre. Mais quand il est profond et palissadé, il 
faudra tailler des rampes dans la contrescarpe pour 
abattre les palissades. Un peut aussi jeter des sacs de 
poudre contre les palissades pour y former une brèche. 
On creuse sous les fraises de l'escarpe et on les arrache 
au moyen de cordes. Ensuite on cherche à escalader 
l’escarpe sur un grand développement. On se sert pour 
cela de tous les moyens possibles, on forme des gradins, 
on se sert d’échelles, ou bien les uns enfoncent leur 
baïonnette dans le talus pour faire de leur fusil un gra- 
din qui sert aux autres à parvenir sur la benne-. Ceux 
qui atteignent la plongée sautent dans l’intérieur de 
l'ouvrage où le combat s’engage corps à corps. Une 
partie de ceux qui arrivent dans l'ouvrage cherche de 
suite à ouvrir la porte pour laisser entrer les troupes 
extérieures, après avoir rétabli à la hâte la communica- 
tion par-dessus le fossé. 

Le passage d'un fossé plein d'eau est plus difficile; 
les travailleurs, protégés par les tirailleurs de la con- 
trescarpe, construisent une digue au moyen de fascines 
qu’ils ont apportées. 

Un cherche à éviter les angles rentrants; mais quand 
cela est impossible, l’artillerie a pour principale tâche 
de détruire les pièces et les embrasures des lignes flan- 
quantes. 

785. Quand une faible garnison est privée d’artille» 
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rie . et n’a pas de secours à attendre, on peut agir 
avec moins de précautions et marcher de suite à l’as- 
saut. Lorsque la garnison est forte et que les assaillants 
sont peu nombreux et n’ont pas d’artillerie, ils devront 
profiter de l’obscurité de la nuit pour surprendre l’ou- 
vrage. Lorsque, au contraire, les assaillants sont nom- 
breux et qu’il n'importe pas de prendre l’ouvrage très 
rapidement, ils amènent les pièces près de l’ouvrage 
à la faveur de la nuit et les couvrent par un épaule- 
mcnt. 

* ■ ' 1 

786. Pour bien défendre un ouvrage de campagne 
il faut, outre un double rang de fusiliers, des pièces 
d’artillerie et une réserve (voyez n° 288). Quand on 
craint une attaque, la réserve reste dans le terre-plein 
de l’ouvrage ; le reste des défenseurs se trouve près de 
la banquette. 11 est bon d’avoir encore des troupes à 
placer dans un lieu couvert en dehors de l’ouvrage pour 
prendre l’ennemi en flanc au moment décisif. Les me- 
sures à prendre pour se mettre à l’abri des surprises, 
sont tout-à-fait les mêmes que nous avons indiquées 
dans le cinquième chapitre de la fortification perma- 
nente, aux numéros 538 et suivants. Le service doit être 
organisé de manière à ce que la moitié de la garnison 
soit au repos, un quart de garde et un quart prêt à la 
défense. On doit avoir pris des mesures pour pouvoir 
rapidement enlever le pont et barrer feutrée. 

Les feux d’artillerie se placent en général derrière 
les saillants. On retire les pièces des saillants quand 
cfles n’y sont plus utiles, et si l’ouvrage a des flancs on 
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les y place derrière des embrasures qui étaient restées 
masquées jusqu’à ce moment. On se procure la con- 
naissance de la distance de points remarquables du 
terrain, et on doit marquer les directions principales 
suivant lesquelles les pièces doivent tirer pendant la 
nuit. 

Quand les assaillants ont ouvert leur feu. on cherche 
à réduire leurs pièces au silence; si on ne réussit pas 
on retire l'artillerie afin de la conserver pour un mo- 
ment plus favorable, par exemple celui où l’assaillant 
déplace ses pièces pour les faire agir de plus près» 
Quand l’ennemi est obligé d’interrompre son feu [ten- 
dant <jue les colonnes d’attaque marchent vers l’ou- 
vrage, on ramène l’artillerie sur les parapets pour mi- 
trailler vivement ces colonnes. L’infanterie dirige prin- 
cipalement ses feux vers les travailleurs qui détruisent 
les défenses accessoires. Quand ces défenses sont fran- 
chies et les assaillants arrivés dans le fossé, les défen- 
seurs se préparent au combat à l’arme blanche. Les 
pièces d’artillerie sont retirées et remplacées par des 
troupes. Une partie des défenseurs monte sur la plon- 
gée pour tirer dans le fossé, tandis que les artilleurs y 
lancent des grenades. On repousse à la baïonnette et à 
la crosse les assaillants qui arrivent au sommet du 
talus extérieur. On sera obligé de cesser le feu dans ce 
moment, mais les flancs peuvent continuera battre le 
fossé. Dans ce combat l’avantage est incontestablement 
du côté de Ja défense, et on conçoit à peine comment 
l’ouvrage peut être enlevé quand les défenseurs sont 
bien décidés à remporter la victoire. Quand on a réussi 
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à repousser l’ennemi, on ramène les pièces d’artillerie 
et on garnit les banquettes pour entretenir un feu vif. 
Si le succès est dû à un secours extérieur, ce sera le cas 
de poursuivre l’ennemi. 

787. La prise des blockhaus et des caponnières exi- 
gera de grandes pertes quand on ne peut pas les sou- 
mettre à des feux directs d’artillerie. Soit, par exemple, 
un blockhaus employé comme réduit dans l'intérieur 
d’un ouvrage ; des tirailleurs placés sur la berme en- 
tourent l’ouvrage et tirent sur les créneaux. Pour péné- 
trer dans l’intérieur du blockhaus et en chasser les dé- 
fenseurs, on cherchera à monter sur la couverture au 
moyen d’échelles, et on jettera des grenades et des ar- 
tifices par la cheminée. S’il n’y a pas de cheminée, 
on peut faire une ouverture dans la couverture. Quel- 
ques hommes cherchent aussi à atteindre le fossé du 
blockhaus dans un angle saillant, en se couvrant de 
sacs de laine dont ils se servent ensuite pour boucher 
les créneaux. En amassantalors des matières inflamma- 
bles contre la paroi, et y mettant le feu, les défenseurs 
seront bientôt obligés de se rendre. On peut aussi ou- 
vrir le blockhaus en plaçant de petites charges de pou- 
dre sous les parois ; on cherche de même à enfoncer la 
porte. Quand on a une pièce d’artillerie, la prise du 
blockhaus exigera moins de sacrifices en coupant le pa- 
rapet de l’ouvrage ou le faisant sauter avec une petite 
charge de poudre, pour pouvoir faire, brèche au 
blockhaus à travers cette ouverture au moyen d’un ca- 
non placé sur la contrescarpe. On choisit, autant que 
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possible, la nuit pour cette attaque, afin que le feu du 
blockhaus soit moins dangereux. Quant aux caponniè- 
res, on emploiecontre elles le tir àricochetqui détruit en 
même temps les palissades qui peuvent se trouver dans 
le fossé. Après cela, la prise d’un pareil ouvrage n’of- 
frira plus de difficultés. Si la caponnière n’est pas détruite 
par le ricochet, on cherchera à masquer son feu en 
comblant le fossé de fascines jusqu’au dessus des cré- 
neaux ; en mettant le feu aux fascines, les défenseurs 
ne tarderont pas à évacuer la caponnière. Il est bien 
entendu que les feux de l'ouvrage doivent être presque 
éteints pour que cette opération puisse réussir. 

788. Les défenseurs d’un blockhaus doivent suivre les 
indications suivantes : 

a. Le pont qui travei-se le fossé doit être enlevé. 

b. La porte d’entrée et la cheminée qui traverse la cou- 
verture, doivent pouvoir être promptement formées. 

c. 11 ne doit y avoir dans l’intérieur du blockhaus ni 
paille ni autres matières facilement inflammables; 
dans le cas oii il y en aurait il faudra mettre ces 
matières en lieu sur. 

d. On doit avoir une quantité suffisante d’eau et d’us- 
tensiles pour éteindre les incendies qui peuvent se 
déclarer ; on charge des hommes prudents de ce ser- 
vice important. 

e. L’officier. commandant donne ses instructions avant 
l’attaque parce qu’il lui sera difficile, pendant le feu, 
de faire entendre ses commandements. H recom- 
mande aux troupes de ne tirer qu’après avoir bien 
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visé, et de diriger leurs feux principalement sur ceux 

qui cherchent à détruire les parois du blockhaus. 

789. Les défenseurs d’une caponnière doivent veil- 
ler à ce que la poterne qui y conduit puisse être solide- 
ment barrée dès qu'ils auront effectué leur retraite. 
Du reste, la défense d’une caponnière est tout— à-fait la 
même que celle d’un blockhaus. 

790. Les maisons organisées pour la défense sont 
attaquées et défendues tout-à-fait de la même manière 
que les blockhaus. Quand l’assaillant a -des pièces d’ar- 
tillerie et surtout des obusiers, il cherche à incendier 
la maison, ce qui sera d’autant plus facile qu’elle ren- 
fermera plus de matières inflammables. Si l'on ne par- 
vient pas à mettre le feu à la maison, il faut tâcher d’y 
pénétrer, soit en faisant une brèche par le canon, soit 
en faisant sauter la porte, ou encore en profitant d’une 
fenêtre non complètement bouchée. A 1 intérieur de la 
maison, on poursuit les défenseurs aussi vivement que 
possible pour les empêcher de faire usage de leurs cou- 
pures. On peut se servir aussi de la poudre pour faire 
une brèche; mais, en général, ce moyen est peu em- 
ployé parce qu’il exige trop de temps. 

La défense des maisons est une conséquence de ce 
que nous venons de dire sur leur attaque et de leur or- 
ganisation intérieure décrite plus haut. 

791. Les villes et les villages fortifiés doiveut être 
attaqués en général sur les points les plus saillants, qui 
sont le moins soutenus et Je plus faciles à enfiler; mais 



Digitized by Coogk 



•I)E FORTIFIER. 



525 



si un rentrant non fortifié était mal fermé et peu dé- 
fendu, on dirigerait l’attaque vers ce point. Quand on 
a pénétré dans l’enceinte par un ou plusieurs points, ou 
prend les ouvrages par la gorge. Quand on a le choix 
entre plusieurs points d’attaque, celui qui est le plus 
rapproché du réduit est le plus avantageux, toutes cho- 
ses égales d’ailleurs. 11 est bon d’attaquer le village for- 
tifié en plusieurs endroits à la fois : non seulement les 
forces des défenseurs seront divisées, mais il sera facile 
de couper leur retraite vers le réduit. Chaque colonne 
d’attaque a sa réserve, qui renouvelle l’attaque quand 
la première a été repoussée. Si la défense se prolonge 
après la prise de l’enceinte extérieure, on continue l’at- 
taque dans l’intérieur du village. Il sera très avantageux 
d’amener des pièces d’artillerie pour enfiler les rues et 
détruire le réduit. On s’empare en même temps des 
maisons organisées pour la défense, on occupe des 
maisons et des cours abandonnées, et on continue l’at- 
taque jusqu’à ce que la prise du réduit mette fin à la dé- 
fense. 



792. Si la ville fortifiée est entourée d’une forte mu- 
raille, on fera bien d’établir, (vendant la nuit, une 
batterie à trois cents mètres de l’enceinte, et de la 
couvrir, ainsi que les troupes qui la protègent, au 
moyen de tranchées. La batterie doit être placée 
de manière à avoir le moins à souffrir des feux de 
la défense et autant que possible vis-à-vis d’une rue. 
A la pointe du jour, on commence à battre le mur pour 
y faire brèche, et les colonnes se préparent à 1 attaque. 
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Il sera bon de partager l’attention et les forces de la 
défense en menaçant plusieurs points à la fois. Quand 
la brèche est faite, on commence l’attaque pendant que 
les tirailleurs se répandent autour de la ville et entre- 
tiennent un feu vif. 11 peut être très .difficile de descen- 
dre dans le fossé, s’il est profond et muni d’une con- 
trescarpe en maçonnerie. L’assaillant, quiadû s’infor- 
mer à l’avance de la nature du fossé, devra être muni 
de tout ce qu’il faut pour rendre sa descente possible 
et pouvoir faire une rampe en fascines, sacs remplis de 
paille ou de foin, etc. ; il devra aussi avoir des échelles. 
Quand le fossé est peu profond et la contrescarpe en 
terre, on descend sur le talus, ou bien les travailleurs 
préparent quelques rampes quand le talus est trop 
raide. La batterie de brèche doit continuer son feu le 
plus longtemps possible; ipiand la brèche est pratica- 
ble, on tire à mitraille et on lance des grenades pour 
empêcher les défenseurs de construire une coupure. Pen- 
dant que la colonne principale poursuit ainsi son but, il 
peut arriver qu’une autre colonne parvienne à descen- 
dre dans le fossé sans pertes considérables et à escalader 
le mur sur des échelles. Les premiers arrivés restent 
pour protéger la retraite ; les suivants cherchent à ou- 
vrir une porte pour laisser entrer les troupes assaillan- 
tes. Les autres mesures à prendre dépendront des cir- 
constances. 

Quand on ne veut pas éprouver les pertes qui accom- 
pagnent nécessairement l’attaque que nous venons de 
décrire, on met le fèu à la ville. 
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793. Quant à la défense des villes et villages organi- 
sés pour la défense, nous renvoyons au cinquième 
chapitre de la fortification permanente, n os 483 et sui- 
vants. Plus on pourra se rapprocher des dispositions que 
nous y avons décrites, plus la résistance sera puissante ; 
une ville entourée d’un mur et organisée en peu de 
temps pour la défense, peut quelquefois obliger l'en- 
nemi de renoncer à une attaque de vive force et de 
s’approcher au moyen de tranchées. 



794. Nous ne pouvons parler dans ces éléments de 
l’attaque et de la défense des positions et des camps re- 
tranchés, parce que nous serions obligés de dépasser la 
limite de ce volume ou de traiter trop incomplètement 
cet important sujet qui, du reste, fait plutôt partie de 
l’art de la guerre' que de la fortification proprement 
dite. Cependant, ces grandes lignes de fortification se 
composant de différents ouvrages, l’assaillant s’effor- 
cera de s’emparer de la partie, de la position qui exi- 
gera le moins de sacrifices, tandis que les défenseurs 
chercheront à fortifier le plus possible ces points fai- 
bles. Sous ce rapport, l’attaque et la défense des posi- 
tions et des camps seraient tout-à-fait semblables à 
celles des ouvrages isolés, si les fortes réserves de la dé- 
fense, composées de troupes de toutes armes, n’obli- 
geaient l’attaque à former un cor[>s de même espèce, 
mais supérieur en force, pour pouvoir combattre les 
réserves sur un champ de bataille préparé par elles à 
leur avantage. ■ • \ 
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Nous renvoyons sur ce sujet aux exemples historiques 
et particulièrement aux retranchements de Colberg et 
de Bunzelwitz, construits en 1761. La disposition faite 
par Laudon pour l’attaque du camp de Bunzelwitz est, 
sans contredit, un chef-d’œuvre. « Cette attaque, dit 
Scharnhorst, renferme plus d’enseignements sur l’at- 
taque d’un retranchement que tous les livres qui trai- 
tent de cette matière, et elle montre que Laudon doit 
ses heureuses combinaisons autant à sa sagacité qu’à sa 
fortune. » 

11 est très à regretter que l’attaque de Laudon n’ait 
pas eu lieu (1), car cette attaque et la défense qui eût 
certainement été digne du grand roi, auraient enrichi 
l’art de la guerre d’un doses exemples les plus instruc- 
tifs. 

Les retranchements construits près de Colberg ne 
sont non moins instructifs, d’autant plus qu’ils ont eu 
l’honneur de forcer l’attaque à s’avancer au moyen de 
tranchées. 

L. Organisation des villes en places provisoires. 



795. Le choix des villes que l’on devra fortifier pro- 



(I) Qu'il me soit permis de remarquer qu’en écrivant celle phrase, je ne 
suis que traducteur. Je i:c pousse pas l'amour de l’art jusqu'à partager 1rs 
regrets de l'auteur . 

(A'ote du traducteur.'’ 
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visoirement dépendra nécessairement du plan général 
de la campagne ; c’est pourquoi nous ne pouvons qu'in- 
diquer ici, que les villes dans lesquelles se réunissent 
les principales communications par terre et par eau 
sont les plus propres à être transformées en places pro- 
visoires. 

79(i. Une place de ce genre ne doit pas pouvoir être 
prise de vive force; elle doit exiger une attaque régu- 
lière, et, à cet effet, être à l’abri de l’escalade. Les ou- 
vrages de fortification provisoire doivent donc être 
construits d’après les principes delà fortification per- 
manente, ainsi que nous l’avons déjà indiqué dansl’in- 
troduction de la deuxième partie. 

797. Aux points de jonction des roules et des rivières 
se trouvent souvent des villes, autrefois fortifiées, qui 
sont entourées de murs, de tours et de fossés profonds ; 
il sera facile d’augmenter la force d'une pareille ville 
sans faire des travaux exorbitants. Quand le mur d’en- 
ceinte est élevé, bien conservé et flanqué de tours, il 
force déjà l’ennemi à agir avec circonspection ; mais 
quand le mur est précédé d’un fossé profond muni 
d’une contrescarpe en maçonnerie, comme cela a lieu 
pour la plupart des anciennes villes, on peut considé- 
rer la place comme étant à l’abri de l’escalade, et il ne 
s'agit plus que d’augmenter sa puissance défensive par 
la construction de quelques ouvrages. Si la ville était 
au contraire complètement ouverte, il faudrait l’entou- 
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rer d’une enceinte à l’abri de l'escalade, ce qui condui- 
rait à des travaux fort considérables. 

798. Admettons qu’ori ait à transformer en place 
provisoire une ville entourée d’un mur flanqué de tours 
et précédé d’un fossé à contrescarpe revêtue ; il faut 
supposer de plus que l’on a le temps et les moyens suf- 
fisants pour le but que l’on se propose. On ne devra 
pas en général construira de maçonnerie, car ce n’est 
qu’après plusieurs années qu’elle atteint de la solidité, 
et on ne doit pas compter sur un aussi long espace de 
temps. Les revêtements et les espaces à l’épreuve de la 
bombe devront donc être construits en bois et en 
terre. 



799. On devra d’abord construire ce qui est néces- 
saire, puis seulement ce qui est utile, ainsi que nous 
l’avons déjà remarqué dans des cas semblables. Les tra- 
vaux devront être exécutés dans l’ordre suivant : 

1 . On s’occupera d’abord et en même temps : 

a. A mettre l’enceinte à l'abri de l’escalade ; 

b. A se procurer des espaces à l’abri des feux pour l’em- 
magasinement des approvisionnements de la dé- 
fense ; 

2. On construit des ouvrages extérieurs, qui empêchent 
d’approcher de l'enceinte principale, favorisent les 
opérations offensives, et contribuent à forcer l’en- 
nemi de faire une attaque régulière; 

3. On organise l’intérieur de la ville pour une défense 
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pied à pied qui doit commencer après la prise de 
l’ enceinte fortifiée ; 

4. On construit ensuite des ouvrages détachés obligeant 
, l’ennemi à commencer les opérations de l’attaque à 
une grande distance. Cela diminue l’effet des feux 
de l’assaillant et il est forcé de prendre quelques ou- 
vrages détachés pour parvenir au lieu où il aurait 
commencé les travaux d’attaque. 

Nous allons décrire ces diverses constructions au- 
tant que le permettent le but et l’étendue de ces élé- 
ments. 

800. On organise pour la défense le mur d’enceinte 
et les tours; il faut, dans tous les cas. pouvoir tirer par 
dessus le mur, et comme on a suffisamment de temps, 
on construit aussi des créneaux dans le mur et dans les 
tours. On perce aussi des embrasures dans le mur pour 
défendre, par l’artillerie, les principaux abords et les 
ouvrages extérieurs. Quand le mur est ébranlé en quel- 
ques endroits et par suite facile à escalader, on appro- 
fondit le fossé et on construit un parapet derrière le 
mur. Il faut aussi réparer les parties ébranlées de la 
contrescarpe, de manière à en faire un véritable obsta- 
cle. Il est très désirable de se procurer une défense basse 
pour le fossé, quand il est sec; on construit, à cet effet, 
des caponnières en bois i ces ouvrages ne doivent pas 
faciliter à l’ennemi le passage du fossé, et ils doivent 
s’élever aussi peu que possible au-dessus du fond du 
fossé. Il faut réparer soigneusement les portes, ponts- 
levis, et, en un mot, toutes les fermetures. 11 faut ni- 




veler les jardins qui se trouvent souvent dans les 
fossés. 

801. Nous renvoyons pour la manière de former des 
abris à l’épreuve de la bombe aux n° 8 500 et suivants. 
En général, on imite autant que possible, dans la for- 
tification provisoire, les dispositions que nous avons 
indiquées dans le cinquième chapitre de la fortification 
permanente. Nous ajouterons seulement qu’il faut veiller 
particulièrement à la sûreté de la poudre : on choisit, 
à cet effet, au moins trois bâtiments éloignés du point 
d’attaque probable, et on les munit de couvertures et de 
blindages à l’épreuve de la bombe. Il est essentiel d’a- 
voir plusieurs magasins à poudre, afin qu’un accident 
ne puisse pas détruire toutes les munitions, ce qui met- 
trait fin à la défense. 

802. Eu avant des portes et des angles saillants, on 
construit des ouvrages appuyés à la contrescarpe et or- 
ganisés de manière à battre et flanquer le terrain des 
attaques par des feux d’artillerie et de mousquelerie ; 
ces ouvrages et leurs fossés sont flanqués par l'enceinte 
principale. La forme et l’espacement de ces ouvrages 
sont déterminés par le rôle qu’ils doivent jouer et par 
la longueur de la ligne de défense. 

Ces ouvrages doivent avoir un fort profil et renfermer 
des blockhaus, s’il est possible; les talus de leurs fossés 
doivent être revêtus en bois. 

803. Ï1 n’est pas possible de couvrir le mur d’en- 
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ceinte contre les feux éloignés; mais on pourra, sans 
trop tle travail, entourer les ouvrages extérieurs et toute 
la contrescarpe d’un chemin couvert un peu enfonce 
sous le terrain naturel. 11 va sans dire que ce chemin 
couvert et les places d’armes seront palissades et que 
les ouvrages! extérieurs seront garnis do fraises. 

804. La défense intérieure de la ville doit être orga- 
nisée de manière à ce qu'on puisse se retirer sûrement 
de maison en maison et de rue en rue jusqu’au réduit. 

805. S'il reste encore du temps et des ressources, on 
entreprend la construction d’ouvrages détachés qui 
prolongeront d’autant plus la défense qu’ils seront plus 
difficiles à escalader. 

800. La défense de Saragossc montre quelle résis- 
tance put fournir une ville, même quand elle est beau- 
coup moins bien organisée .que les indications précé- 
dentes le supposent. Don Pedro Maria Hic dit : « Sara- 
gosse n’a d’une forteresse que le nom. net cela même 
seulement dans les géographies des étrangers. » Les 
Espagnols capitulèrent après cinquante-deux jours de 
tranchée ouverte, dont vingt-neuf avaient été employés 
à prendre la faible enceinte de la ville et vingt-trois à 
la guerre de maisons. Ce siège coûta la vie à 54,000 
hommes; ceux qui survécurent étaient malades ou si 
épuisés, que le fanatisme même ne pouvait plus les sou- 
tenir pour continuer la résistance. Tous les approvi- 
sionnements étaient épuisés; un tiers de la ville 

l/*nx pe fOr.TiFitn. — « troisième partie. 3.7 • 
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avait été détruit par la guerre de maisons, et sous la 
partie encore au pouvoir des Espagnols, les Français 
avaient déjà établi six fourneaux surchargés, qui de- 
vaient jouer au premier jour, si la capitulation n’avait 
pas été acceptée. 

Puisse chaque officier être enflammé d’émulation 
par l’étude de cette défense mémorable : alors la ville la 
plus insignifiante deviendra une nouvelle Saragosse, et 
rien ne saurait ébranler l’ordre existant. 
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